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PRET A :. C E 

DU TRADUCTEUR.' 


iL.n’eft point d’époque plus iïité^ 
reflante pour le politique , pour les phi- 
lofophes, & pour tous les hopimes en 
général que celle où nous nous trou- 
vons. Les anciens ignoraieiu l’exifteneé 
du nouveaù'mdndeTH^nçêtres l’ont; 
pour ainfi dire, vu naître; nos peres 
l’ont vu dans fon enfance , nous lé 
voyons parvenu à l’âge viril, fàire'l’ef. 
fai de fes forces, devenir indépendant 
&jetterlesfondemens d’Etats puiflTans 
& héureux.- 

Ce ne font plus de faibles colonies 
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PRÉFACE _ 

Kl 

qui bordent les vaftes côtes de l’océan 
Atlantique; ce font des républiques 
remplies de vigueur & de courage, 
qui réfîftent à tous les efforts de l’Etat . 
puiffant qui les protégea dans leur 
berceau. 

Tout ce qui les intcrelTa, fixeaujour^ 
d’hui notre attention; c’eft ce qui nous 
fait efpérer que l’ouvrage que nous pré- 
fentons au lefteur , en fera bien reçu. II 
eft court; tant mieux pour ceux qui 
n’aiment pas la ledure & qui veulent ce- 
pendant tout favoir : il renferme beau- 
couplde chofes & fournit des alimehs 
à l’homme penfeur ; tant mieux pour 
ceux qui aiment à réfléchir. 

. On aimera trouver ici4cs*premiers 
traits de la vie • militaire du général 
f'Washington ; fon éloge ne peut êtr.e 
fufped dans la bouche de Mr. Burna- 
by : cet homme rare ftit déjà entrevoir 
ici ce qu’il pouvait être un jour ; & fa 
prudence, fon courage qui lui ont 
^ redoutable 
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DU traducteur: v 

d’Anglais & d’Allemans , avec une ar- 
mée faible & d’abord méprifée, fe mon- 
trent déjà dans l’entreprife hardie & 
pénible qu’on 4ui voit entreprendre 
dans fa jeuneife. 

On voit dans Mr. Burnaby les mê- 
mes idées qui ont égaré le miniftere 
Anglais: il prétend que fix frégates 
pouvaient dévafter l’Amérique : il avait 
écrit fur les lieux : l’état aétuel des 
affaires nous prouve qu’il cft difficile 
de bien apprécier les forces d’un peu- 
ple qui veut être libre. Les Suiffes, 
les Hollandais nous en auraient inf- 
truits, fi les exemples fuffifaient pour 
nous éclairer. L’événement a rçnveifé 
lesjréflexions dei*autctir; c’en: ùn mal, 
parce qu’il a été & peut" être dans la 
fuite une fource de guerres; parce 
qu’il s’oppofe à une union auxquels 
les principes de liberté femblaient de- 
voir conduire les Anglais , fi l’orgueil 
blefle ne parlait plus haut que nos' 
principes : c’eft un bien , puifqu’il y a ' 

a 3 . 
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PRÉFACE 


rm pays libre de plus , & un pays qui 
confole rhomme opprimé par l’afyle 
qu’il lui préfente. 

Onconnaiflaitpeule gouvernement 
des colonies , la nature du pays , les 
moeurs de fes habitans : ces objets 
intéreffent aujourd’hui , & on en don- 
ne une idée affez nette ici. Mr. Bur- 
naby eft modefte & ami des hommes ; 
il a voulu être impartial ; mais le'pré- 
jugé nationalVeft voilé à fes yeux fans 
difparaitre & on s’en appercevra aifé- 
ment: peut-être ce livre en eft plus 
utile ; on y voit avec fes yeux & ceux 
de Mr. Burnaby; on voit fur quels 
raifonnemens s’eft fondé le Miniftere , 
pour de_vaipçcg- ^ de fa hja- 

guer , & combien il faut fe défier même 
des plus plaufibles. Une grande leçon 
qu’on nous y donne, c’eft de nous 
montrer l’efFet de la tolérance; Nulle 
nation ne' renferma dans fon fein plus 
de*.feâes, & cependant elle profpére; 
des jaloüiies particulières fubfiftent, 
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DU traducteur; vti 

r 

mais qu’importe, li la paix publique 
n’en eft pas troublée ? £t ii ces divi- 
lions religîeufes n’ont produit aucun 
mal , même dans l’enfance de ces nou- 
veaux Etats , même dans letems où l’i- 
gnorance y régné encore , que doit- 
on en craindre dans un Etat dont la 
bafe eft aflurce fur des vaftes fonda* 
mens , & dans un fîecle éclairé ? 

Rhode-Island offre des réflexions 
différentes : on y voit. les effets funet 
tes d’un gouvernement tout populaire: 

. il eft trifte que là où l’on fe vante de 
n’avoir point de maîtres par le droit i 
on fait tyrannifé par des hommes en 
crédit qui font maîtres en effet, fans 
en avoir le titra4--»i««^cmbBdhF pas 
cependant que Mr. Burnaby doute d’a- 
voir été bien informé ; ^ remarquons 
encore qu’il attribue d’abord la déca- 
dence de cette colonie aux vices de 
fon gouvernement, & que bientôt 
après , il en donne des raifons qui en 
font abfolüment indépendantes. 
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iVïII PRÉFACE 

On blâmera peut-être la loi abfurdé 
de MalTachufelbay , qui défend d’in- 
troduire des habitans dans la colonie , 
fans donner caution qu’ils ne lui feront 
point à charge. Mais qu’on fe fouvien- 
'ne du mot d’Horace : mittato nomine ,v 
de te fabula narratur. Nos mœurs & 
nos ufages font plus abfurdes que nous 
ne pouvons l’imaginer ; mais nos yeux 
y font faits. Le climat eft chaud à 
Conftantinople , on n’y a ni four- 
neaux, ni cheminées; feulement quand 
il fait froid, on place un brafier fous une 
* table couverte d’un tapis fous lequel 
on place fes mains & fes pieds : les ' 
.Turcs nomment cela un Tendur. Une 
ambaffadtice de France s’y promenait 
«n panier,» &_les'Turcs difaicnt qu’elle 
portait fon Tendur fous fes jupes. Ils 
avaient raifon de fe moquer de cette 
mode ridicule , mais eux-mêmes n’ont- , 
ils pas des ufages auffi abfurdes ? 

J’ai traduit .fidèlement , mais non 
fervilement ; j’ofe croire y avoir adouci 
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Dü TRADüGTEUJl.^ IX: 

quelques inexaditudes:, & évité d’ètre , 
exagéré.', comme , l’auteur me femble^ 
l’êtrç quelquefois : j’ai ajouté quelques ^ 
notes , ce font celles qui font marquées , 
par des nombres; j’ai cru devoir don-; 
ner en français & en latin les noms des 
plantes dont parle l’auteur ; mais jc„ 
n’ai pu les donner fous, & après tout, - * 
on peut s’en confoler : jl importe; peu, [ 
au ledeur , par exemple , de favoir , 
quel eft le nom français du blakjisb , 
nom que j’ai rendu littéralement par ^ 
celui de poiffon noir. ' . . 

Cependant comme il était pofTible 
que le ledeur miç plus d’importance à- 
CCS noms (qui, la plupart font des noms ^ 
vulgaires du pays) que je n’en mets, 
nmi-même, j’ai confulté l’auteur, & fa . 
r *onfc m’a donné quelques éclaircif. v 
feniens, que j’ai été forcé de renvoier . 
dans un errata , parce qu’ils font arri- 
vés trop tard pour être mis à leur place 
dans le texte. Je dois dire ici que l’au- 
teur s’eft- montré aufli honnête à mon 
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X ' PRÉF. DU- TRtoÜCT; ' . 


égard que inodefte dans fon ouvrage ^ 
& que j’aurats voulu pouvoir dui faire 
parvenir ma tradudion pour l’en ren- 
dre juge. Nous avions d’abord voulu 
joindre à ce voyage, le journal météo-' 
roiogique qui le termine dans l’édition 
anglaife ; mais jugeant ehfuitc qu’il fe- 
rait inutile pour le plus grand nom- 
bre des leéleurs, qu’on forcerait en 
quelque -maniéré de Tacheter, nous- 
nous fommes enfin déterminés à le fup- 
, primer. Il pourra trouver fa place ail- 
leurs, & les favans, pour qui fculs il 
peut être intéreffant, le trouveront tou- 
jours dans l’original. C’eft affe? pour, 
ceux qui ne font pas une'étude de cet 
objet, de favoir que les changemeos 
de tems y font grands , prompts , fi^ 
quens , & l’auteur le dit dans le cours 
de fon ouvrage. 
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VOYAGES 

DANS LES COLONIES 

du milieu de P Amérique Sepentrionale , 


Faits en I 7 f 9 .& 1760. 


INTRODUCTION. 

^J’Étais avec quelques amis dans un 

caiFé peu.de jpurs^yant mon départ pour 

l’Amérique , & nous y difcourions de ^ . 

chofes relatives à ce pays,, lorfqu’un hom- 
me âgé s’avanqa vers la loge où nous 
étions affis , & s’adreflant à moi , il dit : 

„ Monfieur , vous êtes jeune j vous en- 
„ irez dans le monde , & moi je vais 
,• bientôt le quitter : ' permettez-moi ùe ^ 

„ vous donner • un confeil fruit d’une 
«longue expérience i il pourra vous être 




Digitized by Google 




12 


P'oyages dam les Colonies . 

33 Utile un jour. Vous allez dans un pays 
33 où tout aura d’aj;)ord pour vous les 
JJ Gnarmes de la nouyeauté , où tout 
JJ vous paraîtra merveilleux ; mais la 
^ JJ nouveauté s’ufe chaque jour , & le 
, JJ tems , en vous rendant familiers tous 
JJ les objets qui vous auront frappés , vous 
JJ les rendra ^moi ns admirables qu’ils ne 
JJ le Ibnt en effet. Je vous recommande 
JJ donc de noter tout ce qui fera im- 
jj preffîon fur vous , dans l’inftant mê- 
JJ me où vous l’éprouverez , & de le 
JJ fair-e avec quelque détail. Ces notes ' 
JJ pourront vous paroître dans la fuite 
JJ peu importantes , triviales même j mais 
JJ foyez alluré qu'elles ne paroitront pas ' 
33 telles a vos amij , & que ceux au 
JJ moijis qui n’auront jamais vu ce pays, 

*^jj les liront avec plaifir. ,, Les obferva- 
tiôns luivantes font le fruit de ce con- 
feil.' Elles furent faites “dans" les lieiix 
mêmes dont elles font mention , & fans 
autre deffein que celui d’aider à ma' mé- 
moire. Lorfque je revins en Europe, 
je les parcourus , & comme on me l’a- 
vait annoncé , elles me parurent Ci tri- 
viales que je les crus à peine dignes 
de l’attention de mes amis. Quelques- 
uns cependant delirerent les. lire , & 
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de V Amérique Septentrionale, 13 ^ 

foit iiidulgen.ce , foit par l’effet natu- 
rel que produifent en nous des objets ■" 
nouveaux » elles leur plurent '& ils me 
confeillerent de les publier : je fuis 

leur avis , & la fîtuatioii critique des 
affaires préfentes m’engage encore à les 
foumettre au jugement du public. Quel- 
que foit leur mérite que je crains n’ètre 
pas grand , je puis au moins affurer le 
leéleur que je les crois vraies. Mes 
recherches ont été impartiales, & mes 
informations les plus exaéles que j’aye ' 
pu me procurer dans - les différentes 
colonies que j’ai vifitées , & l’ouvrage 
qu’elles ont produit , doit avoir le mé-. 
rite d’ètre vrai. Si je me fuis trompé , 
c’eft fans le vouloir : s’il m’était arrivé 
de repréfenter les chofes un peu diffe- 
rentes de ce qu’elles font , c’eft que 
j’aurais'* été trompé moi-mème , & on 
peut l’être quelquefois dans un pays où 
domine l’efprit de parti, où la paffion 
change tous les objets. Je crois cepen- 
dant ne l’avoir pas été , j’ai fait au 
moins tout ce qui dépendait de moi 
pour ne j;pas l’être : j’ai converfé avec 
des gens de tous les partis , & j’ai 
combiné les différentes rélations , en te- 
nant compte des préjugés qui pouvaient 
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14 ployage! dans les Colonie* 

s 

les avoir didées. Si j’ai quelque doute 
moi-nième fur quelques parties de mes 
obfervations , c’eft fur celics que j’ai 
faites fur le caradere des habitaiis de 
Rhode-Island i & je defire avoir été mal 
informé. Je ne m’y trouvai pas en ef- 
fet dans une fituation favorable pour , 
l’ètre bienj j’y parlai à peu d’hommes 
initruits , & ils étaient prefque tous du 
même parti : mais comme mes infor- 
mateurs étaient d’une probité reconnue , 
je n’ai pu me refufer à donner quelque 
poids à ce dont ils m’aifurerent j j’ai 
fuppofé quelle préjugé pouvait influer 
/fur leur maniéré de voir , & je fou- 
haite que le ledeur le fuppofe plus en- 
core : je me croirais heureux , fi l’on me 
prouvait que je me fuis trompé dans le 
mal que j’ai dit de ce peuple i car per-s 
fomie- n’eut moins de plaiîïr que moi à 
parler des hommes d’une maniéré dé- 
favantageufe. 

, J’ai évité’ foigneufement tous l'es ter- 
mes techniques & feienfifiques , parce 
qu’ils font fuperflüs pour le ledeur inf. 
truit , inintelligibles & fatiguans pour 
celui qui ne l’eft pas, & que dans un 
ouvrage de ce geiue, ils ont un aifc 
d’aifedation & de pedaiHerig. _ ^ ' 


f 
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, de r Amérique Septentrionale^ If 

Je dois une partie intéreflaiite de cet 
ouvrage à mon eftimable ami , M. Fran~ 
fois Fouquier, fils du défunt gouverneur 
de Virginie : c’eft le journal météorologi- 
que: il me l’envoya obligeamment de Wil- 
liambourg à Livourne où j’étais alors en 
qualité de chapelain de la faélorie anglai- 
se , & il me permit d’en faire ufage. 

Les -malheureufes diflentions qui fub- 
jfîftent entre nous rélativement à l’A- 
mérique , expoferont mon ouvrage à 
beaucoup de critiques & à la cenfure. .. 
Mais j’aflure qu’aucun motif de parti ' 
si’a conduit ma - plume. Mou premier 
attachement eft pour ma patrie , le fé- 
cond ' eft pour l’Amérique anglaife > je 
les aime toutes deux , & cette affedlion 
‘me fait defirer que rien ne rompe une 
4inion néceflaire à 'leur bonheur} elle 
me le fait efperer.-' > • ’ . , 

Que l’Anglais , que l’Américain fe met- 
tent mutuellement à la place l’un de 
l’autre, & ilsf fentiront, l’un que les / 
taxes qu’ordonne un Parlement où l’on 
n’a point de repréfentans , & auxquel- 
les on ne confent point , font dures à 
fupportCT , l’autre qu’il eft raifonnable de 
reconnaître la fuprémâtie de la législation 
de la Mere-patrie. ' ' , ^ 


Digitizcïd by Googic 



- • - ! 

. - I 

Voyages dans les Colonies • ^ ' 
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Je crois qu’il n’eft pas de gouverne^ 
ment parfait, (Sc'que le meilleur a des ' 
défauts. Les dilTentions aduelles ont 
leur fource dans ces défauts. Rien ne 
me femble devoir être moins contefté 
que la fuprêmatie du parlement fur les 
branches les plus éloignées de l’Empire 
britannique j car quoique aux yeux de 
la loi, le roi doive être regardé com- 
me le proprietaire originel de toutes les 
terres du royaume , qu’elles doivent lui 
ccheoir à défaut d’héritiers , & que tou- I 
tes les terres nouvellement découver» 
tes lui appartiennent , il ne. peut ce- 
pendant les Ibuftraire de la jurifdiélioa 
du corps législatif de l’Etat. ■ : 

Il peut les donner à ferme , il peut 
les ceder à des individus , ou à des 
compagnies par des Chartres, & leur ac- 
corder la liberté d’établir des lQix.&,des^ i 
teglem'ens pour leur gouvernement in- j 
térieur , pour leur amélioration 3 mais 
de tels reglemens doivent être confor- 
mes aux Loix de l’Etat , & lùjets à la 
revifion du législateur. 1 

- Mais eft-il certain que foii doive être 
impofé par un corps où l’on n’a point j 
de repréfentans , & qu’un tel pouvoir 
s’accorde avec les principes généraux de 
^ la 
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ia liberté , avec ceux de la conftitiition 
britannique ? On en cite des exemples 
, dans le fein de l’Angleterre même ; on 
allègue Manchejier , Birmingham , & au- 
rtres villes conliderables qui ne nohimcnt 
point de députés ; mais ces exemples , 
ou font étrangers au fujet dont il s’a- 
git , ou font liés à des circonftances 
qui 'ne permettent pas de décider par 
eux. Car tout Anglais qui a 40. Shil- ' 
lings de franc-alleu ( freehold) vote dans 
l’éleélion des députés de fa Province i 
ce ne font pas les perfonnes ^ c’eft leur 
propriété qui eft taxée j & il n’y a pas 
dans le Royaume un pied de terre en 
propriété qui ne foit pas repréfenté. 
ti ll y.^a des principes dans le Couver- 1 
nement britannique qui fe combattent , 

& : oit fent qu’il eft très-poifible que 
cela Ibit. Qiiand ils furent fixés , oit- 
ne^ fuppofa pas que le Gouvernement 
s’étendrait au delà des limites de la gran- 
de-Bretagne , & qu’il influerait fur un 
pays fëparé de l’Angleterre par l'Océan. 

Il ferait donc bien à defirer qu’on trou^ 
vât un' expédient qui pût concilier cesi 
principes oppofés. 

On a attaqué réciproquement lés di- 
vers.' Minifteres' qui ont eu la direélion 
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des affaires de ce Royaume i mais ]9 
penfe qu’on a eu tort ; & tout bieri 
conlideré , un homme dégagé de l’ef- 
pric de parti , & fins palfion , trouve- 
rait bien des raifons pour la iuftifica- 
-tion de chacun. 

Il eft une raifbil qui combat forte- 
ment J ce me femble » contre les préten- 
tions des Américains j c’eft qu’ils s’éta- 
blirent en Amérique en vertu" de Char- 
tres qui'refervaient expreffément au Par- 
lement Britannique , l’autorité qu’il re- 
vendique aujourd’hui * qu’elle foit ou ne 
Ibit pas d’accord avec les principes de 
la liberté & de conilitution. Ils avaient 
fans doute le droit de faire d’humbleç 
repréfentations à fa Majefté fiegeant au 
Parlement , d’en montrer les confé* 
quences nuifibles , de prouver les in- 
convéniens qui naîtraient de l’ac'Iion de 
ces. principes’ foutenus avec rigueur ) 
mais ils n’avaient pas le droit de s’y 
oppofer. 

Efperons cependant encore qu’on trou- 
' vera des expédiens pour concilier ces 
malheureux dilferends , & rétablir l’har- 
monie entre la grande Bretagne & feS 
colonies. Quelque mefures que -le Par- • 
lement adopte , il eft - du devoir & de ' 
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rintérèt des Américains de s’y fbumet- 
tre. Mais il ferait peu convenable à ^ 
moi d’entrer plus avant dans la difcu- 
tion d’objets qui font actuellement celui 
des' délibérations de la plus augufte at 
femblée de la terre. Il ne me refte qu’à 
faire des vœux pour que les mefures qu’on 
va prendre* ayent une iffue plus heu- 
reufe qu’on ne l’elpere généralement : 
que fi 011 préféré celles de la contrain- 
te , elles parviennent à leur but fans 
, elFufion de fang , comme je le crois 
polfible -y que fi on choifit celles de la 
douceur bien préférables lans doute , &' 

♦ auffi fûres , aulfi praticables , que ce 
foit fans affaiblir' la dignité de l’Etat , 

& fans nuire à fou intérêt ! 

Greenwich » a J Janvier I77f* 
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'20 Voyages dans les Colonies ^ 

i-'VOYAGE'S 

•'DANS LES COLONIES.. 

i'A 

.1 . . , ; . 

: du milieu de P Amérique Anglaife. 

Y ' ■ 

*J E • ni’embarqiiai , le Vendredi 27- 
ravril I7f9. avec plufieurs colons. A me- - ' 
•jjiçains , à bord* de la dépêche , capitaine 
.Necks , pour me rendre dans la Vir- 
ginie y & le jour fuivant nous fortimes 
de Spifhead.i Ibus Je convoi du vaiireau 
de tguerie le lynn , capitaine Sterling # 

& 7 joints (''à autres vailibqjix mar- 

< chauds. Le loir, nous vinmesjetter l’an- 
cre à la rade d’Yarmouth , & le len- 

demain nous firqqs ^oile au travers des 
aiguilles pat^urtf’^âttfffais d’Elt. 

50 AvriI,:'.Noüs-pàlla1hes le cap' li- 
- zard t & le foif nous découvrimes line 
' voile j c’étoit Vuî'e chplor/pe anglaife char- 
gée de 'grains. Elle avait été prife par 
un Armateur Français , & laiiait route 
pour la France. Le commodore y eu- 
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4 t 

voya du monde , avec ordre de la cou», 
duire à Penfance. ‘ ' y 

I May. Temps humide & fombre ; 
le ve^ut était bon. Vers les 4 heures 
de l'après-midi , un grand batiment palfa 
au travers de notre flotte , & le foir - 
un fécond vailfeau s’approcha de nous, 

& parla à ceux d’entre nos vaiil'eaux qui 
reliaient en arriçre. 

'■ 2 May. Tems ferein & agréable. Le 
jour fuivant , nous trouvâmes par nos 
comptes que nous avions fait 100 lieues, 
depuis Lands-end. . 

4 May. Nous éprouvâmes des coups 
de vents très-viol élis du Nord-Ouell. Le 
foir , la Moily , ' capitaine Chene , eût; 

Ibn grand mât de hune enlevé , & don- 1 . 
na Iç lignai de détrefle. 

f May. Depuis ce jour jufqu’aui4, 
il n’arriva rien d’intéreifant : le vent 
était rarement , mais le tems était aflhz 
agréable , & nous en profitâmes pour 
nous faire des vilîtes fréquentes i c’était 
le moyen de le rendre moins long. ; ' 

. 14 May, Le, capitaine Neck's prit la 
fievre \ elle le travailla quelques^ jours i 
ifl fut;, mieux le 17. . 

\ 1,9, May,,.,, Des rafales violentes dé 
N. O. vinrent nous alfaillir &• nous 
B J • 
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11 Voyages dans les Colonies 

obliger à carguer notre grande voile t 
elles continuèrent , & devinrent plus 
fortes : l’orage dura ^6 heures, & ce ne fût 
qu’après ce tems qu’il parut fe modérer. 

21 May. L’orage nous avait difperfé I 
avant midi , nous n’avions plus que 4 
vailTeaux avec nous 5 le lendemain vers 
le foir , i 8 autres nous rejoignirent. 
Delà au 28 , il n’arriva rien de remar- 
quable. En général le tems était beau; 
mais le vent était contraire : on fe fit 
des vifites , on s’amufa ; & la vue des 
dauphins des tortues , des bonites , 
des marlbuins , des poiflbns volans & 
autres de la mer atlantique , mit de la 
variété dans nos plailîrs, ' 

28 May, Nous décou v rimes une gran- 
de voile qui fe dirigeait vers ï’Eft.' 
Nous jugeâmes que c’était un vaifleau 
de guerre anglais , dépêché pour rem-' 
piir quelque commiflion : il portait j 
perroquets. 

May. Nous parlâmes à une cha- 
loupe qui allait d’Antigua à Londres. 
Elle apprit à notre commodore que les 
troupes de ià Majefté avaient réduit tou- 
te la Guadaloupe fous la domination^ 
ânglaife : cette nouvelle nous fut agréa- 
ble.' Le vent étoit toujours contraire; ^ 



' ' de P. Amérique Septentrionale, aj 

7 Juin. Nous rencontrâmes un bâti- 
ment de la Caroline , qui informa le > , 
commodore qu’une frégate franqaife était 
en^ croilîere vers les caps de Virginie. . 
De ce jour au 1 1 de ce mois , il n’ar- 
riva rien de remarquable. Le vent était 
généralement de l’Oueft au Nord-Ouefti 
des rafales fréquentes, des éclairs, des^ 
bonites , des albicores & divers autres 
poilfons étaient les l'euls objets qui pou- 
valent attirer notre attention. 

1 1 Juin. L’ean parut décolorée , & 
nous çn conclûmes que nous étions fur 
Jes bancs de Terre-Neuve : nous jettâ- 
mes la fonde fans trouver de fond. 

Le tems était épais & (ombre ; nous 
éprouvâmes quelques rafales , nous vi- 
meS des éclairs le vent fut variable , 

& nous tombâmes daiiè; des courans. ^ 

^ Juillet. Le tems devint beau j une 
brife modérée de N. O. fefitfentir. No- 
tre Commodore nous jugeait à éo lieues 
de la terre , & la l'uite nous prouva 
que fon compte était jufte. L’air était forte- 
ment embaumé de la douce odeur des piils. 

4 Juillet. Le grand nombre de cha- 
loupes que nous apperqumes , nous per- 
fuada que nous étions près des côtes > 
le vent paffait de i’Eft au Nord. 

- ^ B 4 ‘ 

/ 

N . ’ • 
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5" Juillet. Vers les 6 heures' du matin, 
nous primes quelques poiii'ons verts ; 

• cette capture nous fit prendre la fonde , 
&, nous trouvâmes le, fond à 1 8 brades. 
A 10 heures , nous découvrimes la ter- 
■ re i c’était le cap Charles , & ^ heures 
après , nous finies voile au travers les 
caps dans la baye de Chefapeak. -Le com- 
modore prit congé de nous pour aller 
en croifiere , & à 8 heures du foir , nous 
jettames l’ancre dans la riviere d’York, 
après un voyage de i o femaines , fou- 
vent ennuieux &' monotone. 

1 

ifr \ 

VIRGINIE.' 

‘ Le lendemain, je louai une chaife à 
Tork , & me rendis à Williamsbourg qui 
en eft à 12 milles. Le chemin qui y 
conduit eft très-agréable i il traverfe les 
plus belles plantations de tabac qu’il y 
ait dans l’Amérique feptentrionale j on 
y jouit d’une perfpec"tive charmante , 
variée par la riviere & des bois d’une 
valle étendue. 

Willtamsbourg teft la capitale de la 
Virginie': elle eft fituée entre deux Ports ^ 
naturels dont l’un communique à la ri- 
viere de James , & l’autre à celle d’York, 




de P Amérique Septetiiriomle. ' 

Elle fe divife en deux parties , l’une au • 
levant , l’autre au couchant. Le riva- 
ge où l’on débarque dans les deux ports, t 
'bll éloigné de la ville de plus d’un rail- 
le , & ce délàvantage joint à celui de 

• ne pouvoir y arriver avec de gros bâ- 
timens , ne lui permet pas d’être aulH 
florilTante qu’on devait s’y attendre. Ellç^ 
a environ 200 maifons & mille habL 
tans , blancs , ou noirs ; on voit qu’el- 
le n’eft pas une place bien importan- 
te. .Ses rues régulières , parallèles font 
coupées par d’autres à angle droit : la 
principale d’entr’elles elt partagée au 
centre par une belle place , & une des 
plus fpacieufes de l’Amérique Septentrio- 
nale j elle a près de 600 toifes de long 

• fur 1 00 pieds de large. A une des ex- ' 
, trêmités de cette rue font le college dç 

le Capitole ; les maifons y font de bois , 
couvertes de bardeaux , & alfez mal bâ- 
ties ; cependant leur enfemble ne laiife 
pas d’avoir quelque apparence. 

Il y a peu d’édifices publics qui mé- 
ritent qu’on en falfc mention j les deux 
dont je viens de parler font les princi- 
paux & font éloignés d’être magnifiques. 

Le palais du Gouverneur eft alfez bon ; 
c’eft un des plus folides & des mieux 
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' bâtis du continent , mais l’cglife , les pri-.'" 
fons , tous les autres batimens font mau- 
'■ vais. Les rues n’y font point pavées, 
& le fol qui l’environne étant fort fa^ 
blonneux , elles font remplies de pouf- 
liére. Cependant Williamsbourg , par 
fa fituation , jouit d’un avantage dont 
tous ou prefque tous les autres lieux de 
ces contrées font privés *, c’eft de n’a- 
- voir point de mofquites. En général , 
elle efl un féjour agréable j dix ou dou- 
ze familles de gentilshommes y -réfi- 
dent conftamment i elle a des commer-r 
qans , ' des artifans , & dans les tems 
des aliemblées & des cours générales , el- 
le eft remplie des gens de diftinétion 
de la province; alors on y .jouit de 
divers amufemens , & il s’y fait des bals j 
mais dès que les affaires font finies , 

• ils retournent à leurs plantations 
la ville devient prefque déferte. 

La Virginie elf , félon la carte d’Evans , 
renfermée entre le 36 & le 40 degré 
de latitude feptentrionale , & fous le 76, 
degré de longitude à l’Oueft de Lon- 
dres. Elle eft bornée au Nord par là 
riviere de PotofOmac , à l’Eft par t océan 
Atimtîque y au fud par la Caroline., & 
à rOueft, en n’y comprenant que cc 
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qui eft habité par le grand Allegbenny. 
Le climat y eft très-beau , quoique fujet 
à des chaleurs violentes durant l’été: le 
thermomètre de Fareiiheith s’y foutient 
pendant trois mois , entre le 8 f & le 95'e. 
degré. Mais les autres faifons font oublier 
ce qu’on a pu fouffrir de celle-là : l’au- 
tomne & le printems y font délicieux , & 
l’hy ver y eft fi doux , fi ferein , qu’il eft 
rare qu’on y ait belbin de feu : il s’y fait 
fentir quelquefois un froid très-rigou- 
reux ,• mais il y eft peu durable. Le plus 
grand inconvénient de cet heureux æU- 
I fnat , eft peut-être les changemens fubits 
qu’on y éprouve i les vents y amènent 
ou la chaleur , ou le froid , & les vents 
font variables. Celui du Sud ramene la 
chaleur, celui du Nord, le froid, ceux 
d’Eft , la pluye. Il n’eft donc pas extraor- 
dinaire d’y voir defcendre le thermomè- 
tre de plufieurs degrés en quelques heu- 
res , & de voir fucOeder à un jour chaud , 
une nuit où l’on éprouve un froid affez 
vif ( a ^ pour geler la furface d’une riviere 


C û ) Le 29 Décembre, j’étais allé rendre tu 
fite au colonel Washington zMont Vernon^ 
fur la rivière de Potofomac , qui y a deux'inillcs 
de large : on y jouit d’un jour doux & tempéré: 
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qui a xin mille de large. Dans l’été , l’air 
eft agité de iréquens orages, accompagnés 
d’éclairs & de tonnerre i mais comme le 
pays eil: peu habité , & que la plupart des 
poiielicurs ont des conduéleurs éieclriques 
îur leurs maifons, il eH rare qu’ils y eau- 
fent des accidens fâcheux : quelquefois 
cependant il en çoute la vie à quelques 
!Negres, & il n’ell: pas extraordinaire de 
voir dans les iorèt's des arbres déchirés 
& fendus par la violence de la foudre. Il 
'arriva à Tork , il y a quelques années , un 
fait^très-nnguliçr &, bien attefté. Une per- 
fonne qui ie trouvait fous la porte de fa 
maifon pendant un orage , fut tué d’un 
coup de tonnerre; à quelque diftancc était 
un arbre que le tonnerre frappa avant elle, 
& lorfqu’on examina le corps , on y vit 
cet arbre deliiné comme en miniature, 
yne partie du corps était livide , mais celle 
qui était couverte de l’arbre confervait fa 
couleur nUturelle. 

Il n’elt point de pays qui prouve d’une 
manière plus évidente l’clict l’utilité/ 
des conducteurs éledriques. Avant qu’on 


le froid vint pendant la nuit & couvrit entière- 
ment la riviere de glaces. ■ ' ’ 

• 

V 
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les connut & qu’on en fit u Page, les ora- 
gës y cauiaicilt des défaftres fréquens : 
aujourd’hui tarement on en parle. 11 eft 
reinarqu 'ble qu’aucune des maifons qui 
en font pourvues, n’a jamais depuis ce 
tems été foudroyée , quoiqu’il foit arrivé 
fouvêilt que lés conduéléurs aient été fon- 
dus ou mis en pièces , & le bois qui les 
touchait, grillé dans leur diredion : ce 
qui. prouve qu’ils avaient requ le- coup, 
mais que la matière de la foudre avait été 
trop abondante pour être abforbée entiè- 
rement par le condudcur. Cependant 
alors même il n’en 'ell arrivé aucun mal- 
heur , parce que la foudre en a reçu du 
condudeur une diredoin qui en ? prévenu 
les' ert'ets funeftes. Des faits aulfi frappans , 
devraient bien détruire les préjugés - qui 
fubfiftent encore , & faire envifager com- 
me criminels , non l’ufage de ces moyens, 
mais leur négligence', puifqu’i's femb’cnc 
nous, être mis -daus les mains par la Pro- 
■videnCe , pour nous protéger & faire notre 
•fureté. ■ 

En général le fol de la Virginie eft bon 
& fertile. Il y a bien quelques lieux fté- 
rilcs , ou qui ne produifenr que des pins; 
mais ils font peu étendus & femés de loin, 
en loin. Les bas fonds fur les rivières rSc 
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les criques font très-riches î le terreiii y 
a pour bafe un argille mêlée de fable, 
& plus on avance dans l’intérieur du pays 
vers les montagnes , plus la valeur des 
terres augmente ; car le fonds y devient 
toujours plus chargé de glaife. 

La nature y produit une multitude dé 
fruits & de plantes médicinales , des ar- 
brcs & des fleurs infiniment variées : le- 
tabac & le bled d’inde en font originaires , 
ainfi que le grain de pigeon (») & la ra- 
cine du ferpent à fonnettes (h) Ci eftimée 
dans tous les cas ulcéreux & inflamma- 
toires. Les raifins , les fraifes , les noii^ 
.de hiccory, plufieurs autres fruits y croif- 
fent & ymeuriflent, fans attendre que la 
main de l’hotnme vienne les propager & 
aider à leur végétation. 

Outre les arbres & les fleurs ordinaires, 
les bois produifent des myrthes , des cè- 
dres, des cyprès , l’érable à lucre (c), 
des fapins de différentes elpeces , fept 
ou huit efpeces de chênes. Ils font em- 
bellis encore par l’érable à fleur rouge , 


f fl ) An tytifus cayan ? ■ 

( A ) Polygaîa Sencga. ' 

(g) Acer Sacdiatian} c’eft du moins ce que 
l’auteur paraît exprimer par Suggar Tree. 
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par l’arbre du faflafras , le cornouiller (i), 
l’acacia , le bouton rouge ( f > le chatai- 
gner à fleurs écarlates» le peuplier à fleurs , 
i’amelanchier (/), l’ombrelle (g ) , le tuli- 
pier (h)i le jafmin jaune , le bois gen- 
til , le pacoon , le lis d’atamufco , un pom- 
mier particulier au pays , & qui en porte 
le nom « /X ^ un nombre infini d’autres 
arbres & d’autres plantes. On peut aflii- 
rer avec raifon que jamais la nature ne 
para une contrée avec plus d’élégance & 
de beauté. / 

Sans parler d’une multitude de fources 
' & de ruüTeaux qui l’arrofent de toutes 
parts , on y voit quatre grands fleuves na- 
vigables , & dont le cours eft fi grand & 
il majeftueux , qu’il en eft peu qui leur 
foit comparable dans tout le monde coruiu. 


^ . 

( d) Cornus fcemina.' 

O) Red-buds i peut-écre eft-«e le meme ar- 
bre , qu’il nomme ailleurs button*i rée , & qui eft 
ïtcephalantus. Un platane a aulH ce nom 'ea 
anglais. 

(/) Chionanthut. 

(g) (Jrnbrella. , 

(Ji) Magnolia. 

( i ) Malus coronarîaj c*eft ainG que je tra. 
duic le mot Mayapple , que je ne trouve nulia 
part , & qui probablement un nom loeaL 
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Le fleuve James , nommé autrefois 
basan ,1 du nom d’un chef de Sauvages , 
^ fe rend dans la mer par une embouchure 
de iept lieues -, il eil navigable pour les 
grands bâtimens pefamment charges i jul- 
qu’à I fo milles dans les terres , où il for- 
me des cafeades qui les arrêtent , & de là 
encore julqu’aux montagnes , il l’ell pour 
les bâteaux & les canots. Les cafeades font 
répandues fur un efpace de 6 à 7 .milles de 
long , & font formées par un grand nom- 
bre de rocs femés dans le lit du fleuve , 
s’oppofant au coûts de fes eaux , qui les 
furmontent & • font des chûtes bruyant 
tes : toutes enfemble forment la cafeade 
fa plus belle & la plus pittorefque. 

C’elt près de-là- que le colonel Byrd 
polTede une campagne nommée le •Belve^ 
dere ,* fa fitDation.,ell élevée , l’afped en 
eft frappant & romanefque , & je n’ai ja- , 
mais rien vu qui puilfe lui être comparé., 
Il voit la riVicre , large d’un demi mille , 
formant les catarqétes dont je viens de 
parler , & des isles jettées qa & là cou- 
vertes de bois , hérilfées de rochers, & fcr- 
pentant avec majellé au milieu d’un dé- 
fert immenlê. Deux ou trois villages *voi- 
' fins rendent le fpedacle plus animé & 
plus varié. 


\ 
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• Là rivière d’ Yorl^^ eft comme ’ reflerrée 
dans un canal de deux milles de largeur, 
pendant un efpace de 'quarante -milles , 
fans former d’angles qu’un feul & peu 
.confidérable encore : ' là ' eft un établiflTe- 

' . ment nommé fVeJipoini i elle s’y- forme 
de deux branches dont celle- du Sud eft 
nommée Famunki , & celle du -Nord^Afaî- 
tapony : l’uné & l’autre , fans y coniprett- • 
.-dre leurs divers détours, font navigables 
dans un efpace de î 70 à 80 milles & 

•. en partie pour de grands navires. - ’ • 

, - Le Rappa hannoe eft navigable pour. les 
grands bâtimens jufqu’à iio milles 'de la - 

• baye qu’il forme en . fe jettant dans la 
mer: à cette (fiftance , & à un mille dû 
Frédericsbourg , il forme des ’eafeades . 
qui arrêtent les vaifleaùx j mais les bâ- 

• leaux & les'eanots peuvent aller beaucoup 

au delà.! • - . ' - r " j 

V Le Pôtofomac eft im des plus; beaux 
fleuves de l’Amérique feptentrionale : fou 
‘embouchure a dix milles de largeüf, ' 5 : 

, -les yaiifeaux de guerre peuvent le remon- 
ter jul’qu’à 200 milles. On le remonte ' , 

' -200 milles plus haut encore avec les ca- 
'nots , & jufqu’aux branches, de VOhidi • 1 
' mais il eft des endroits où il faut les ppi:- 
”ter. Lé'"coldner Bouquet r Sùiüè de nâ- 

C ■' 
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tion , cleTcendit èet automne du fort Cwtü 
herlandy k Shencmdo t avec affez de faô. 
litéi & de-là aux cafcades. Tour an. 
nonce que ce fleuve peut devenir d’une 
Auin grande utilité qu’aucun autre de cette 
belle partie de l’Amérique. 

La marée remonte dans ces fleuves 
Jufqu’aux cafcades i elle s’élève encore de 
deux ou trois pieds à Alexandrie. Ils fe 
déchargent dans la baje de Üjefaptâk^ 
l’une des plus belles bayes du monde : elle 
s’enfonce dans le Maryland « fa largeur 
cil de dix à vingt milles } elle eil navi. 
gable dansl’efpace de loo lieues^ pref- 
que par.tout pour les plus grands^vaif^ 
éauxi & vingt grandes rivières viennent ' 
s’y décharger. 

Cette baye & les rivières qui s’y per- 
dent font très-poiflbnneufes : on y trou- 
ve la site de mouton , le drum 5 un grand 
nombre de pcnflons faxatUes ( a ) » la per- 


' < fl ) Je n’ai pu favoir le vrai nom des deux 
'premières efpeces, nommées en anglais^iéi;^ 
/leai & drum f mais à l’égard du poiflbn fax»» 
tile, en anglais, rock-fishy une perfonne< ind 
truite m’écrit que ce poifTon eft très-commun 
autour ides Jerfey & Caemfeyt qu’il 
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èhe blanche , le hareng , l*huitrq j le cafl«: 
tare & une multitude d’autres. L’eftur» 
geon & l’alofe s’y font Ci multipliés qu« 
deux perfonnes dans un canot & dans 
tme étendue , prirent fooo des féconds, 
d’un feul trait de feine , & éoo des pre- 
miers à • la ligne , qu’elles laiflaient aller 
à fond & retiraient à l’aventure , lorfqu’el. 
les fentaient qu’un po^on fe frottait con- 
tre l’hameçon. On trouve des mines ri- 
ches dans les montagnes j quelques-unes 
font aujourd’hui exploitées avec fuccès* 
parmi celles-ci , ^on remarque celle qui eft 
fur les bords du.Rappahannoc ; elle don- ' 
ne du fer de ipaths-wood , pour plus de 
42000 quintaux par anj & celle de eut- ’ 
yre fur le Roanoke C appartenante au , cô-' 
Ipnel Chifvrell, qui doit aller chercher du 
plomb près de Mew-yjvor Sc. de Gyesn-briccyf 
dans un .j^ys de ohaflè qui appartient aux > 
Indiens» & ou l’on dit qu’pn le trouve dans 
des minières abondantes à la furface de la 
terre. On a aulfi exploité quelques mines 

: .isni.'c • ,■ 

I ■ .y / . . . 

eft fort ‘beau, long d’un à deux pieds, 
de verd, dç bleu & d’or ^ & qu’on cn,ap« 

'UÎte efpccc un'peu (fifférente des Indes 
otientales. v ‘ ' 
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- de chârbon près de la riviere Jamef, noii 
loin des cafcades , & elles donnent des 
efpérànces, ■ ^ ■ 

< Les forêts y abondent en gibier ; le 
iievre , le coq d’inde , le faifan , la becafle , ' 
•la perdrix y font très communes. Dans 
les marais , on trouve lu forufe , efpece 
•d’oifeau particulier au pays, & plus ex- 
•^uis que l’ortolan la becaffine & le ca- 
nard i ce dernier eft remarquable par fes 
«fpecès variées ; parmi elles nous ne 
.citerons que le fheJl-drake (b) , & le ca- 
gnard d’Amérique à ailes bleues ( r ) , plus 
■grànd que tous les autres, & qu’on y trou- 
ve dans un nombre prodigieux. Les bois , 
•folit embellis par Une ttiultitude d’oifeaux 
•divers , admirables par leur chant & par 
îlein: beauté , tel eft ie'moqucur , lé roffi- 
^ol-de Vir^nie, le roffignol commun , 
le pinqon de Virginie fd) , le bbufdon- 



; ( 6 ) Je ne làis fi c’eft Varias, clypcata^. o» 

, m’écrit que ce canard fe trouve dans les mar^ 
cages de l’Angleterre , fur-tout en Lincolnshire, 

& qu’il prend fon nom d’une écaille qu’il a (bus 
" la. poitrine. . < 

' , (ç) Serait-ce le AfiY/oütn x. , 

“ ’ (d) On me dit que ce pourraitjctçe ,1e pi» 
■qon du Brefdj mais j*cn dgutc.j ‘ 5 . ; .■s , . ' 
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' Bcur ( ÿ.) , l’oifeau de Baltimore, le canàrdr 
d’été., la tourterelle , plufîeurs ,'aaitres 

- efpeces.'.j', . ' ' - - ] 

• Les infedes les reptiles y font iiu: • ' 1 

nombrables : il y a une multitude de pa-' "1 ! 

pillons î leur variété eft. auflt, admitabler 
que les couleurs' ricb,es & , vives , dont cha- • - ' 

- que ofpece ’élt diftinguéc &. embellie i &< - ' 

le nombre des mouches luifantes . efttelî 

que dans une foirée d’été , tout l’air femwç / 
ble ètré illuminé. & embrafé par ellesd ^ 
Pluïieurs fortes de ferpens n’y font point 
_dangereüfes .& font' trèsrbeÙes :/ tel eff bi 
, noirv bjèrpçnt.wamprum , le ferpent à' 


(é) Le> bourdonneur eft le plus petit & le ' , 
plus beau deUous les oiftauk:. il eft coloré' de 
verd l'-de-' cramoifi &: d’ot'T- il vit principale^ 
ment du neâar & de ■l’eftbnce des fleurs : ^ ' 

un {jpdélacle charmant d’en voir un grand nom-* 
bre dans les jardins , où .leT.ùhevrefeuil & la' 
bfenone les attirent r iJs volenJt de fleurs en fleurs, ‘ 
enfoncent leur bec délié dans chacune, & en‘ 
fuccent le fuc le plus 'ddux y ié mouvement de- 
leurs ailes eft d’une vkéfft -incroyablé , b; 
murmure qu’eHes font , reffernWent à celui de 
grande abeille-bourdon; ôrt les met en Câ^ 
quelquefois^ mais rarement ils y vivent plus de i 

deux mois ; on les y nourrit 'de miel, ou d’eau 
fucrée : on a eflaye plufieurs fois d'en envoyer 
en 'Angleterre , & toujours fans fuccès. 
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grains , le ferpent jarretière, & quelque®' 
autres -, mais le ferpent à fonnettes & la ‘ 
vipere font extrêmement venimeux > A la 
sjiorfure.en eft mortelle- On voit encore 
/ dans cette province deux efpeces de gre, 
nouilles afle^ curieufesi l’une eft d’une ' 
grandeur prordigiçufe v on l’appelle le 
rem , & fon cri s’entend de fort loin \ 
lîautre eft la grenouille verte , elle fe trou- 
ve fréquemment dans les jardiné & vi(j 
^ iiir les branchés des arbrçs. 


• Il y a une grande variété de quadru* 
«des, à la Virginie. On y compte qua-> 
re ou cinq fortes d’écureuils > (/} , des 



• (J) Les écureuils de terre & les écureuil» 
volans font les plus petits & les plus beaux^ 
Les premiers font de couleur orange , foncé , 
(triés de noir; les ^rniers font gris ou cen» 
drés , & d*une forme élégante ; ils ont une queue 
difpofée en éventail ouvert, & deux membra* 
nés adhérentes aux côtés, qu’ils étendent en 
fautant d’un arbre, à l’autre , & leur permet, 
tent de voler affex loin. L’écureuil de terre eft 
fauvage ; l’écureuil volant s’apprivoife avec fa, 
cüité. On trouve aulfi dans cette partie de l’A- 
mérique i une efpece-dc putois appelle Skunkf 
s’il eft pourfuivi de près par fon ennemi, il lu» 
lance fon urine , dont l’odeur eft ft féddP qtJ’çllf 
fijffoqpe ceux qui.larçfpirpnt, 

\ s 

. ' • v'-"' ^ 
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oppoflums (g) y de racoons ( fc ) des rei 
nards , des caftors , diverfes autres bête» 
fauves. . Les loups , Tours , la panthère , , 
Télan, le buffle , le chat-pard , & d’autres 
bêtes féroces liabiteiit les déferts qui y 
relient : telles font en général les produc- 
tions du pays. . • , 

La Virginie eft loin encore de la ptoCi 
périté où elle peut atteindre. La dixième 
partie en eil à peine cultivée, & cette 
dixième ne Teil pas de la maniéré la plus 
avantageufe. Elle produit cependant beau- 
coup de bleds & de fruits dilfërens, & 
nourrit de grands troupeaux de bétaiL 
On dit que le porc de Virginie Tem- 
i porte par fon goût fur celui d’Europe ; 
mais les moutons & les bêtes à corne y \ 
font petits , & la chair en ell inférieure 
à ceux de nos climats. Les chevaux y 
font beaux & légers à la courfe} & les ^ 
Virginiens qui aiment avec paffion !q 
courfe des chevaux , n’ont rien épargné 
pour en améliorer la race , en la mêlant 
à celle d’Angleterre. ’ 

Les fruits qu’on . y apporta d’Europe y 


(g ) Efpece de didelphe. 

CA) Efipcçe de ^ lapin. . ' 
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ünt ciijtîvés avec^liCcès ; les pêchés Ihr-' 
tout y but un goûtilifort délicat, & font-. 
û abondantes que- dains l’automne , on en? 
nourrit les cochons.- Au printems, quand' 
Kfs pqchers font en fleurs , ils donnent à 
la iciampagne l ie coup' d’œil le plus riantli 
La Virginie eft divilee en cinquante» 
deux comtés , i qui • renferment foixante 1 & 
dix-fept patoifles ; les ades des allèmblcés 
generales, y comptent quarante quatio 
villes * mais la moitié de ces villes' n’ont' 
que cinq à lix m'aiibns , & les autres ne 
Ibnt gucro que des villages peu étendus^ 
libs habitations font difyerfées' près: des 
fleuves , parce que les terres étant à 'bas- 
prix ,!.& la navigation- offirant par-tout- 
des .commodités , ohaque particulier peut 
faoilément fe procurer une petite -planta». 
tioii-,i embarquer ,fon.. tabac à fa porte, 
& vivre dans l’indépendance. Lorfi^ue -ia 
population y, fera i augmentée , que t les 
terres ÿî feront à plus:- haut prix, les.ha-»^ 
bitans fojcés (ie s’adonner au commerce 
& aux manufadures , peupleront ces viU 
les & les 'rendront flotilfaiites ; mais ce 
tems'eft éloigné encore, & peut-être il 
Ji^rrivera que dans quelques fiecles. ” *■ 

' On croit que le . nombre de fes ha.. 
titans monte à i^ooooo^ jQn en 


/ 
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• ^ 

compte’ lofopo qui payent la dixme ,• 
cette impofidon fe ieve fur tous les' 
mâles blancs depuis 16 jufqu’à éo ans,' 

' & fur tous les nègres quelconque du; 
même ' âge. Les premiers font obligés 
de fervir dans la milice, &'lcur nom-’ 
bre monte à 40C00. *■ 

Le commerce de cette éolonie eft étën» 
du, &'fes' objets divers î mais le ta- 
bac en’ eft la principale bafe. On en ex-- 
porte annuellement fo,. à 60000 Hogs~' 
head chacun de 800 à 1000 livres,.. 

& il y a des années où l’exportation eft-: ~ 
plus confidérable encore. Elle envoyé’ 
aux Isles de Madere , dans la 'Méditer-' 
ranée , •’& dans divers: lieux de l’Amé- ’ 
rique du blé,' des ‘porcs , de gros meu-' 
blés , du cidre ; dans les ports 'de la>' 
grande ' Bretagne , du ^ièr eu barre , de'' 
l’indigo^ , & du ' ginfeng d’une qualité: ^ ' 

Inférieure à celui de l’Afie. L’exporta- 
tion de tous ces objets monte à .. ( ;}• ' 

tonnes chaque année. . 

. Les manufadures .y font* peu confî- 
dérables. On' y ‘fait l’étoife de cottoa- 
dont les habitans s’habillent &^à,la- ; 





Çi) I^foimnc eft en blanc dans .roriginal^,' 
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quelle ils ont donné le nom de leur 
pays} beaucoup de toiles, des bas & 
quelques autres objets, de moindre im- 
portance. ,, ' 

Le pouvoir législatif y eft exercé par 
!e gouverneur } un confeil de ii per- 
fonnes nommées par le roi & par la. 
jchambre des repréfentans , comp<^éo de 
108 ou iio députés élus par le peuple, 

& dont chaque comté choifit deux; le 
college de Guillaume ^ Marie. James-torm^ 
Norfolkbourough & Williamsbourg nom- - 
ment encore chacune un député. La. 
chambre, le confeil, le gouverneur 
peuvent également refiifer les loix pro- 
, pofécs ; mais ces loix approuvées de tous ,• 
nC' peuvent être permanentes que lorC- 
,que le roi y a donné fa fandion. On. 
n’en peut faire aucune qui foit oppoféa 
■ , à celles de la grande - Bretagne. 

Il y a des cours de juftice générales 
& particulières. Celles-fci fe tiennent tous 
les mois dans chaque comté , à un lieu 
i-fixé ,par les Juges qui la compofeiit : 
ces Juges ne peuvent procéder que lorC, 
qu’ils font au nombre de 4: le gou, 
verneur les nomme , & ils connaiâènt: 
dans leurs provinces refpedives de tou- 
^ les caufes de droit & de celles qui 

f 

, ■ ' I ■ ' 
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dépendent des cours que les Anglais 
nomment d'équité 8c de confcience ; 
niais ils ne peuvent exercer le pouvoir 
de vie & de mort , ni même de muti- 
lation que fur les Negres & les efcla- 
ves , encore faut-il pour qu’ils l’exer- 
.^cent dans ce cas , une commiffion fpé- 
ciale du gouverneur pour chaque caufç 

(éX 


(k) Je ne prétends point difeuter la néceC. 
lîté d’un tetpouvoir, même dans ce cas; maii 
la loi qui le leur donne , femble fi contraire 
su droit naturel, que je la tranferirai ici par 
pitié pour l’humanité qu’on y outrage. 

L’efdave qui aura commis un délit que la I(m 
punit de mort , ou de la perte dé quelque mem- 
bre , doit être envoyé dans les prifons du comté ^ 
dont le shérif inftruita ince(îam|nent le gou* 
verneur ou le commandant en chef, de l’em* 
,prifonnement & de fa caufe. Le gouverneuc 
peut nommer alors une commifiion compofée 
de perfonnes qu’il jugera propres pour enten- 
dre & décider; ces perfonnes , aufii-tôt qu’elles 
auront requ la commiffion , procéderont publi- 
quement contre^ le délinquant, l’examineront 
dans le lieu où fiege la cour du comté , & re- 
connaîtront pour preuves valables , la confef- 
iîon du prévenu , le ferment d’une ou de plu- 
fieurs perfonnes dignes de foi le témoignage 
de Negres mulâtres ou Indiens, efclaves 00^ 
libres , & les çiiconftances évidentes de l’aétioa 
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, C’eft à Williamsbourg que s’aflemble 
le tribunal fupérieur de la province , 
formé par le gouverneur & fon conléil: 
cinq des membres de celui-ci font une 
cour particulière. Il fiége pendant 24 
Jours , entend & décide toutes les cau- 
fes eccléfialUques ou civiles. Les cinq j. 
premiers jours font deftinés à l’examen 
' & à l’expédition des caulés qui parvien- 
nent à ce tribunal par appel des fen- 
tences des cours inférieures , & des ar- 
rêts de furféance obtenus par elles. On 
peut appeller de fes fentences au roi dans * 
fon confeil , lorfqu’il s’agit d’objets de la 
valeur de foo livres fterlings & au def. ' 
fus. Le gouverneur a le droit de faire 
grâce dans tous les cas , excepté dans ceux 
. de trahifon & de méurtre : il peut feu- 
lement alors fiirfeoir l’exécution de la " 
fentence jufqu’à ce qu’il ait consulté la 
volonté du roi. 

J La religion dominante eft celle de 


' qu: leur paraîtront décifives ; le tout fans fe fer- 
vir de la folemnite des jurés- Si le délinquant 
eft coupable, il ddit être condamné au fup- 
plice qu’ordonne la loi pour un td crime, & 
l’exécution fuivre le jugement. J/erce/j Abridg» 
meut of the Virginian-, &c, page 2^4* 
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• l’Eglife Anglicane , elle y eft preP. 
que la feule , car 011 trouve peu de diC* 
-lidens dans cette province. Onycomp- 
te'6o à 70 eccléfiaftiques , tous de mœurs 
.fimples & d’une vie exemplaire. On don- 
ne à chacun d’eux une portion de tetre 
dé 2 à 500 arpens d’étendue, & un 
falaire que la loi fixe à 16000 quintaux 
de tabac : on leur en accorde encore 1700 
autres , pour le déchet. Ce tabac leur eft 
délivré dans des 'tonneaux tous prêts à 
■') être exportés & dans le magafîn le plus 
convenable. C’-eft te confiftoire qui les 
nomme , '& il eft compofé" de iz mem- 
bres qui feuls ont le pouvoir de lever 
les impôts , de régler la réparation des 
églifes & autres affaires ' de paroiffe : 

- autrefois ces membres de confiftoire é- 
taient élus par le peuple dans chaque 
paroiffe î aujoürd’hlii les onze qui de-, 
meurent, remplacent le douzième qui n’eft . 
plus. S’ils laiffent pendant un an une 
cure fans Pafteur , le droit de le notn^ , 
mer appartient au Gouverneur. 

La Vir^nie eft du diocèfe dé l’Evê;v 
■que de -Londres: il a le droit de nom^ 
'mer un commiffaire pour préfider fur 
L les Pafteurs & pour les affemÛer , quand 
.les affaires le demandent } il peut -let 



1 


4 ^ Voyagea âms la Colonies 

t 

cenfurer & les {ufpendfe , s’ils font né- 
gligens ou de raauvaifes mœurs. Sa 
paie eft de loo livres Sterlings, & fa 
place au confeil dont il eft ordinaire! 
ment un des membres , lui en vaut à 
peu prés autant, (l) 

Il s’eft élevé depuis peu uné düTen- ' 
tion violente, & qui peut avoir des 
fuites fàcheufes entre le peuple & les 
{^afteurs. Voici quelle en a été la caufe. 

Le tabac n’ayant point réuffi pendant 
une année , était devenu très.rare : l’af. 
femblée ftatua que les palteurs & tous 
les officiers publics recevraient leurs ap- 
pointemens en argent ; & le clergé trou* , 
va cette réfolution injufte : il dit qu’ils ' 
devaient recevoir leur' paie en tabac , 
qu^id il était rare, comme il l’a rece- 
vait , quand il était à vil prix j qu’on ne 
leur accordait aucun dédommagement 
dans ce dernier cas i qu’il devait donc jouir 
du bénéfice qui leur revenait dans le 


( / ) Le oommiffaire eft communément pré- 
fident du college , & pafteur de 'William!! \ 
bourg , ou de quelque autre paroHfe lucrative , 
qui lui rend environ 3 ço livres par an i par con* 
féquent fon revenu peut s’évaluer entre cinq à 
4oo bvres. ^ 
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' prenlier. Il envoya fes plaintes en An- 
gleterre , & la loi fut révoquée : le peu- 
ple en fut irrité j & fon animofité eft 
telle encore , qu’il éft à craindre qu’elle 
ne fe calme ni ne s’oublie de long- 
tems. 

Cette loi était en effet très-dure & 
peut être difficilement juftifiée fous un 
gouvernement libre. Il n’eft rien moins 
que certain que l’aflèmblée puifle oblil 
ger le clergé à recevoir fon falaire ert 
argent , au lieu de tabac , dans les cas 
de néceffité, à moins que ce ne foie 
au prix courant : dans ce cas-ci , elle le 
peut , 'ce me femble j elle le pouvait 
dans les circonftances où l’on fe trou- 
vait , fans nuire à la colonie. Le prix 
du tabac était alors de j-o fchellings par 
quintal , ' 8 c le clergé n’aurait pas été 
fi richement payé , s’il l’eut été en argent k 
cette valeur. Suppofons en Virginie 6 Ec- 
cléfiaftiques à qui Ton donne 16000 quin- 
taux de tabac * ‘ lefquels à raifon de fo 
fchellings pour cent livres , font une fora- 
ine de 400 livres ; qu’on les multiplie 
par éf, bn aura 26000 livres dont il 
ïaut retrancher la différence du change 
à 40 pour 100, & il reftera environ 
, f7i Uyres fterl-j or cette fomra»’ 
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. eft légère pour une colonie telle que- la 
. Virginie. 

Mais on dira: qu’il eft fcandaleux 
que le clergé trouve fon avantage dans 
. la détrefle publique , & qu’il, gagne 
lorfque tout particulier fourfre î Cette 
, raifon ferait forte , s’il n’ctoit pas fouf- 
; frant dans l’abondance p,ublique j s’il 
. n’avoit pas perdu dans le tems que tout 
. particulier gagnait. En général , je pen- 
;fe que l’équité . condamné l’arrêt de l’af- 
‘ femblée i mais la railbn condamne aulfî 
^l’âpre vivacité du clergé , le ton info- 
Icnt que prit avec le gouverneur , une 
partie de fes membres , la maniéré indi- 
gne dont- elle. traita le cbmmiifaire , fes 
prt^cédés tumultueux & peu géants î il 
eft vrai que le plus grand nombre n’en 
fut pa^ coupable , quoiqu’on l’ait dit par 
.'méchanceté. Ces aéles font incompati- 
- blés avec le caradlere facré dont ils font 
revêtus, avec la modération dont ils, 
' .doivent donner l’exemple , comme ils l’ont 
requ de leur divin Maître., Si .au lieu 
d’uccufer le corps législatif, de reprocher 
au -gouverneur d’avoir abandonné la caufe 
de la religion ,, en approuvant un bill au- 
. quel il s’était cependant oppofé, & qu’ib 
n’avait laifl'é pafcr- que pour ne pasjr- 
■ ' ' ' ' ' . ' ïïter 

J 

. . / 
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.titer. le peuple dont il demandait le fe. 
cours dans la guerre acluelle ). fi, dis^* 
je , au lieu d’infulter le conimiflaire , par- 
ce I qu’il leur donnait des confeils mo- 
’derés ils avaient voulu les fuivre , ils 
auraient avec, un * peu, de patience obte- 
^nir toute la, juftice. qu’ils avaient ‘droit 
d’attendrè. Le peuple leur était généra- 
^ lement attaché i il lui avait témoigné 
des. égards dans plufieurs occafioits , il 
Içntait, que leurs appointemens ne fuffi- 
faient pas pour foutenir la dignité de 
leur état , & déjà , on avait pjurlé de les 
augmenter : ils auraient du expofer à- 
, yec modération à ralTemblée , les raifons 
qui appuyaient leurs demandes j je con- 
nais le peuple , j’ai eu différentes con- 
^verfiitions avec divers membres de.l’at 
femblée , & j’ai, lieu d’ètre perfuadé 
qu’ils auraient , obtenu prefque tout ce 
qu’ils, auraient fouhaité. Si on leur euç 
tout refufé , ils juraient eu raifon d’en 
appeller à fa, majeftéj mais y recourir » 
fans fe plaindre au . tribunal de/, la pro- 
yin,çe , & n’exppfer fes ràifons’ qu’avec 
des inveélives;.violentes , c’était niériter* 
liL-bAÎrlé qu’qnt pour eux la plupart des 
.yîrg.inicns. >!: ; J 

ii,î Les.. arts Si les.ibicnces pnt vfifit .pett- 
“ : • ■ ■ i D , 
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de progrès dans cette colonie. Le cot" 
lege de Girillaume & Marie eft le feul 
deftiné à l’inftrudion publique de la jeu- 
nefle , & il n’a point atteint fon but. 
il y ü' 6 régens ou profefleurs fournis 
à l’infpeélion d’un préfident. Celui-ci 
doit faire 4 cours de Théologie par an : 
il a une belle maifon & fes appointe- 
mens font de 200 livres fterl. Un ‘ des 
regens doit apprendre à lire , à écrire , 
& les principes de l'a Religion Chrétien- 
ne aux Indiens } il a 60 livres par an 
& fa maifon. Cette fondation doit foti 
exiftence au refpeélable M. Boyle. Le 
profedeur en humanité , ou en bellcs- 
Lettres eft aidé d’un fous-maître. Les 4 
autres enfeignent la'philofophie morale , 
la métaphyfique , les mathématiques & 
la phyfîque : ils font logés dans le col- 
lege , ont eu une paie de So livres qu’on 
a augmentée depuis, )e crois jufqu’à 
300 livres 'fterlings. L’évêque de Lon- 
dres eft chancelier de ce college. 

' Ce que nous venons de dire , petit don- 
. ner une idée du caradere des habitana > 
de cette colonie, (a) Le climat &Ta^fef- 

^ ’ ' ■ 1 ■ ■ il 

, (a) lly atMjours bien des exceptions dans 
' ic jçaiadcre général d’une nation, i'a» vu en 



I 


àe r Amérique Septentrîomdel 

tilité • du fol les rend indolens , faciles 
& bons; ils aiment la fociété avecpaC» 
iîon , & font adonnés aux plaifirs de 
; la table ; de là vient qu’ils font peu 
adifs , peu’ entreprenans , Sc qu’ils crai- ^ , ' 
gnent la fatigue. Accoutumés à comman?* 
der à des efclaves , ils font vains , impé- 
rieux & privés de cette délicatefle de feiv 
timeni qui caradérife un peuple înftruit & 
poli. Leur ignorance les expofe à beaucoup 
d’erreurs & de préjugés , & c’eft par cet- 
te raifon qu’ils regardent à peine les 
Nègres comme des hommes. Auffi eft- 
il prefque impqflîble de faire punir les 
violences faites à ces malheureux, & 
même leur mort ; ou les grands jurés - 
refufent leur fentence , ou les petits ju- 
rés prononcent que le meurtriW n’eft 
point coupable (i»). ' . . 

f 

. ■ .. .. - “ — ■■ îl I 

Virginie des hommes trés-inftruits & rempli# 
de vertus : on fent bien qu’on ne doit pas leur 
appliquer ce que nous allons dire du peuple. 

i b ) Il y a deux loix dans cette colonie, qui 
mettent dans l’irapoffibilité prèlque âblblue de 
convaincre un blanc du meurtre d’un Nègre 
eu d’un Indien. La première ftatue , que li , 
quelque efclave meurt de quelques coups don- 
par fon nndtrcr où par accident, ou volon- 
tairement , perfonne ne peut être 'recherche 

D.^ 
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uroyces avec proteft & lo pour cent.d’in-s 
térêt (c)r ' • * * . 

Les mêmes défapts qu’ils ont çlans les 
-afFaires privées , fe font remarquer dans 
les affaires publiques: ils font orgueils" 

t 

r ' . ♦ 

• fi— *TET“ ri- " ■ 

‘(c") Par un acfle de Paflemblée, une lettre 
de change , qüelque foinme d’argent qu’un y 
ftîpule,- ft elle eft proteftée pour refur d’accep- 
tation ou de payement, porte intérêt de dix. 
ppur loo, dès le moment de, fa date^ J,ufqu’à- 
' ce qu’elle foit entiéreniént payée. 

> On me conta à WilHarnsbourg une anecdote' 
aifez curieufe , rélative à cette loi : le leéleur 
me pardonnera , fi je la place ici. Un ufurier pieu 
Iqtisfjit du pour loo que la loi lui accor. 
de , refufa d’avancer une fomme à un gentil-_ ' 
homme , s’il ne lui donnait pour fure^ pne, 
lettre de change , qui devait revenir avec PPQ'*. 
teft , qui alors lui donnait droit au dix pour ioq. 
Le gentilhomme avait un preflant befoin- d’ar- 
gent, il confentit à la condition, & fit unç lettre; 
de change à tirer fur un des principaux niar-- , 
chands deLpndres, ayeclequçliln’avait jamai^: 
eu de cprrefpondance. Lç marchand rçqut la Ict-. 
'tre,obfcrva le nom du tireur qu’il favait être riche, 
conclut qu’il avait intentipn d’entrer en affaires, 
avec lui ; il y fit honneur , & Tuiurier dupe de 
fa fpéculation , n’eut que le s pour 
plaigpit amèrement du gentilhommê, qui lui 
avait donné une benne lettre de change pout 
we mauvaife. 
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leux, jaloux de leur liberté , fe cour- 
• ibaiit difficilement fous le joug de la con^ 
trainte , fupportant avec peine l’idée de 
la dépendance d’un pouvoir fupérieur. 
Piufieurs d’enir’eux confiderent les co- 
lonies , comme des états indépendans , 
qui n’ont d’autres liens avec la grande 
Bretagne que ceux qui naiflent d’une 
affeélion naturelle , & d’avoir le même 
roi. Peu ont l’efprit des affaires ^ St 
ceux 'qui l’ont manquent d’art. ' 

Je les ai vu voter dans un cas ur- 
gent pour le feçours d’une garnifon (d^t 


■< e?) La garnifon dont il s’agit, était celle du 
fort Loudonn , fitué dans le pays des Indien» 
Qfierokees i, & confiftaît en un lieutenant & cln- 
qüânte-' hommes. Afliégée & réduite à la der- 
nière extrémité , elle envoya des courreurs aux • 
gouverneurs de la Virèinîè & de la Caroline , 
pour 'demander du -fecours, & les informer 
qu’elle ne pouvait plus tehir que vingt jours. 
L’affemblée de Virginie , fenfible à leur fitua-- 
tion , accorda tout de fuite une fomme confidé-' 
Table , afin qu’on en levât des troupeff, qui de- 
vaient fe raflembler fur les frontières, à aoo mil- 
les de Williamsbourg , pour continuer enfuite 
leiir chemin au travers d’un pays défert de 200 
milles encore, où il n’y avait ni chemins, ni 
magafms , ni portes , foit pour y dépofer les ma- 
.^dcs , foit pour couvrir une retraite , û l’on 
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^u’il était démoAtré iie pouvoir itrefe* 
courue. En matière de commerce, ils 
ignorent les principes qui doivent les 
diriger avec la raere-patrie &. croient 
qu’il eft injufte qu’elle ne leur laifle pas 
un commerce illimité dans ■ toutes les 
parties, du monde :„;lqs droits qu’on prcr 
leve fur ce qu’ils tr^fportent, ne, leur 
parailTent retomber que fur eux, .& il 
eft 'impoffible dé leur prouver .qii’ils rç^ 
tombent auÆ fur le confommateqr. Ce^ 
peiidmit, il faut être jufte dp' avoueç 
qu’ils ont fiA;. ce point la raème.géné;, 
rofité qu’ils montrent dans leur vie pri- 
vée ^ ils ne refufçAt Jamais les fecours 
Biécelfair^pour ipui^iiir. le goiJvemement, 
quand on les leur demande , iU AÇ fçn^ 
point un peuple, interefle dp vil^ . 

Les femmes font aifez belles en Vin, 
ginie , • fans pouvoir être comparées aux 
Anglaifes. .Elles, ont peu de graçes ,, & 
manquent d’éduçation,. elles Wt/rélcij- 




éprouvait un revers. L’auteur ayant parle de ces 
difficultés à un dcs_ membres de raffcmblée,il 
répondit : ma foi., vous avez raifoti , mais nous 
avons eu au moins utte dccq/torji de montrer.no^ 
trè loyauté. Peu de jours après , on apprit qiip 
cette earniTpn avait été taillée en pièces. 

P 4 
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Vçes’ & incapables d’iiiie convérfatioit 
fcftéreflaMtç & fuiviei paflionriées ^our 
là daiife',' peut-être parce qu’elles he 
Jcfüifîenç d’apcun a^ttê' amufement', èU 
n’ÿ rriontreht ni ’ ni élégani 

cè', '&4i’y dépîoyent point ces mouvê-i 
îtiens' ' aifés & ' ^radieux ■ qui en font 4'e . 
c'harmë. 'A lafih'déiafoir^e , quand la 
îiompagnie eftlaffe de ■ contredanfes él, 
les leur font iùccedèf, '^gû'es^'' cdù- 
tume 'qu’elles ’’ ont"’ prifé,* dés Négrdà'i 
i^qiriie 6n mcl’aflure. Ces gigiiés fôht 
Juns. méthodes fàns'iré^la'ritéf ‘ Là ’daî 
’lùe &'lej çavdlièr fe i^ént enfemble '& 
Üâniënt par ’ la' dhàmbré s l’un yà - en 
arriéré I ‘ , l’autre ' Ife ' pdÜnûit , & ils le 
iéhicôntfent qdelqdrforS" d’uile ‘ manieté 
fan^fqoe & ’ b uflerqüé ; p pèû âpres un e 
iféconde dame fe leV’é j '& la prémlere 
doit '^râlTeoir , '^étaiit i'^^comme ils IfeMü. 
dentV do'ti^ée'i , &'fe fédOndé danfe jiifqü’a- 
de ^’inie trmfiemë'îà’ coupe. Leshont^ 
mes- fe relçvent audi fuccelfivement. 


ÇetfUpipfement ^ quelques parties 


if 


-J* 


'•><«) J’ai obfcrvé depuis- Quelque chofe de 
ifeniblable en Italie- " La trefcone des Tofcaiis*, 
eft fort fcmblable à' la jigue ' des Viqginiens, ' 
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de harhacue (/) dans les bois font les 
feules diftradions des dames Virginien- 
nés , occupées dans toiis les autres tems 
de leur aiguille & de leur ménagé. Ra-" 
rement elles lifent & cherchent à orner 
leur efprit J. leur gloire' eft d’ètre de 
bonnes niéhageres , des fémnies honnê- 
tes , des meres digiies'de.ce nom , quoi- 
qu’elles n’ayeilt pas peut-être toute la 
tendreïîè ’ & la fenfibilité dés dames An- 
glaifés. 

, On ne peüt' dire qiie .cette colonie 
foit florifl alite ' elle produit^, il eft vrai , 
beaucoup de tabac &' do grains ; mais 
la cülture ne s’y amélioré point, & on. 
ji’y penfe pas. ' Une grande partie ,'de fa 
furfacé eft Un défert , comme un 
grand jiombr’e de gentilshommes ont 
des poiTeflions d'une ' étendue immenfe i 
il eft vraifemblable qu’elle le’ fera, long"-’ 
tems .encore. Le manque d’aélivité fait 
qu’on it’y cherche point à étendre Ton' 
commerce du Coté de l’Ohio, & dans 


, ( /) Cet, amufemçnt barbare confifte à fouet- 
ter les porcs jufqli’àla mort, pour en rendre la 
chair plus délicate. Je ne fachb pas que les can- 
ribales mime ^e pratiquent. , . 



/ 


Voyages dam tes Colomes 

les autres parties de l’Amériq^: tout 
' cft dans les mains des colons pour les 
y engager ; provilîon , graines , difFé- 
rens objets de commerce, commodité* 
pour l’exportation , ils ont tout ce qui 
fait fubfîfter & profperer les provinces 
voifînés , & ils le négligent. • Ils fe bor- 
nent à un faible & petit commerce avec 
les Indes occidentales , & quoique ce- 
lui de l’Ohio s’of&e à eux avec les plus. ' 
grands avantages, quoiqu’ils pûilTent na- 
viger jufqu’aux environs du Yoghioghen- 
nés , ils le voient d’un oeil indiiférent , 
tandis que le Penfylvanien induftrieux 
lutte contre des difficultés' inijombra- 
bles , & furmonte tous les obftacles 
pour fe l’affurer. Les Virginiens vivent 
aujourd’hui fans fe foncier du, lende- 
main: la culture du tabac leur fuffit, 
& pourvu qu’ils puiffeiit fatisfaire à leurs 
marchands de Londres & à leurs plai- 
' firs , ils ne défirent rien de pliis. Quel- 
ques-uns cependant ont effayé d’aug- 
menter leurs relfources en cultivant l’in- 
digo , & par d’autres entreprifes j mai* 
foit que le climat s’y oppofe , Ibit inex- 
périence , foit défaut de perféveran- 
çe , le fuccès n’a pas répondu à , leur 
attente. . . • 
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Les taxes que paie cette colonie font 
V confidérables , & fa dette publique mon* 
te au moins à 400006 livres Sterl. La 
guerre la lui a fait contrader j pendant 
tout le tems qu’elle a duré , elle a eu 
1000 à ifoo hommes fur pié , & il fal* 
lut encore qu’elle éleva & entretint plu- 
lîeurs forts. On y débitait d’abord au- 
tant de valeur en papiers que les befoin? 
l’exigeaient ,• puis on impofait une taxe 
proportionnelle à cette valeur pour reti* 
rer les billets. Cette taxe, aflife fur tous 
les Nègres qui payent la^dixme & fui 
les terres, monte communément à 1 fcheU 
lings pour chaque Nègre , & un fchel, 
ling ou 18 fols pour cent arpeiis dq 
terre. Cette maniéré d’établir les taxes; 
éleva de . grandes plaintes dans l’alfem- 
tléei les rentes des, grands propriétai^ 
res n’étant proportionneUes qu’au nom- 
bre des Nègres qu’iis poifedent, non 
à l’étendue de leurs; poifelTions , ceux^ 
qui ne pouvaient cultiver que la dixiè- 
me partie de leurs domaines , trouvaient 
injufte qu’on leur fit payer une taxe ‘ 
pour ce qui ne leur- rapportait rien. 
Mais on pouvait alléguer des argumens 
' plus forts pour la leur itnpofer que ceux • 
qu’ils avançaient pour, s’y fouftraire. 
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Les taxes pour éteindre la dette pu- 
blique, doivent fe payer jufqu’en l’aii- 
nce 1769, Alors fi cette dette n’a point 
été accrue , elle fera acquittée. L’ufage 
du papier dans cette colonie , comme va- 
leur courante , en a banni l’or & l’ar- 
gent , & cela devait être : pour aflurer 
l’elFet qu’ils en attendaient, les Virgi- 
niens prirent des mefiires qui allèrent 
au delà du but i car par un aéle de 
l’affemblée , ils fixèrent l’échange centre ’ j 
là valeur courante en papier , & la va- 
leur réelle à pour 100, fans imagi- 
ner que cet échange ne pouvait être ré- ' 
glé que par l’état des chofes.. L’effet de , I 
ce réglement fut que quand la différen- 
ce de l’échange entre les lettres fur les 
marchands de Londres & la valeur cou- 
feànte, fut à 46 pourcent, celle entre 
la valeur courante & l’efpece était feu- 
lement à pouf loo, alors des 
'perfonnes riches raflemblaient autant 
d’efpeces qu’ils pouvaient , les envoyaient 
à Philadelphie où elles paflaient à fa valeur ^ 



‘ ( fl ) Fixer les dettes courantes & la fterline , 
Vêtait réellement la fixer entre le courant &’ 
l’elpece. - . . . ■ - 
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réelle , en achetaient des lettres de chan- 

t 

ge , & les venaient revendre en Virgi- 
nie avec quinze pour cent de profit. 
Ils continuèrent cet agiotage jufqù’à-ce 
qu’on ne trouvât plus de piftoles & de 
dolars dans la colonie. 

Pendant mon féjour dans ce pays , je 
fis pluficurs excurfions da’ns quelques- 
unes de fes# parties , & particulièrement 
une que je fis avec beaucoup d’agré- 
ment , aux grandes catarades de fotofo^ 
mac. J’en ai tenu un journal que je rappor- 
terai ici. . . * 

Je partis de Wilîiamsbourg le i Oc- 
tobre I7f9» n’ayant qu’un feul compa- 
gnon de voyage \ & ce jour , nous fimes 
40 milles , jufqu’à une plantation dans 
le comté de King.-^Villiam , dans une belle 
lituation, fur une montagne au Nord 
de la riviere de Pamunky. On voit au 
delTous la ville des Indiens Pammiki y 
chétif relie de cette grande tribu que 
, l’intempérance & les maladies ont dé- 
truit. Ces Indiens demeurent dans de 
petits Wipfams ou cabanes , au bord de 
‘la riviere, & polTedent environ zooo 
arpens de terre qu’un aéte de l’aflem- 
blée de Virginie ne leur permet pas 
^ d’aliéner... Us pêchent & «Ment pow 
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les grands propriétaires qui en font voi- 
iîns , font habillés comme les Virgi- 
niens, & quelquefois je les ai confon- 
du avec le bas peuple de cette provin- 
ce. 'Pendant la nuit que je paffai dans 
ce lieu , ils allèrent dans un marais 
prendre des Sorus , & le lendemain on 
me dit qu’ils en avaient pris près de 
cent douzaines. La maniéré de prendre 
cetoileau eft remarquable. On ne le trou- 
ve en Virginie que depuis les derniers 
jours de Septembre jufqu’au- milieu de 
Novembre j pendant ce tems , on en voit 
«n nombre prodigieux dans les marais 
où il fe nourrit d’avoine fauvage. Quand 
ils arrivent/ils font extrêmement maigres, 
mais bientôt après , ils font fi gras qu’ils 
ne peuvent plus vôler, ils demeurent 
couchés (ùr les rofeaux , & les Indiens 
viennent dans leurs canots les tuer,- en 
(donnant fur la tète avec leurs rames : 
ils font un peu plus grands que les 
■alouettes & ont • un goût exquis. , Pen- 
dant leur palfage , vous les trouvez fur 
les tables des Virgihiens, à déjeuné , 
à diné,& à foupé. (a) 

»• . . . . • ’ 

(a ) En divers lieux, de la Virginie, on con- 

ferve l’ancienBe coutume de, manger de laviaa- 
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2’ 0 (flobre. Nous arrivâmes à une 
autre' plantation à 24 milles de celle 
que nous avions quittée j elle eft fituée 
/ur la riviere de Mattapony. La pluie 
■ ' nous obligea d’y refter jce jour & le 
lendemain. ^ ' 

V 4 Odobre. ^Cousfimeszf milles, & 

’ nous nous arrêtâmes à une maifon d’un 
particulier j le lendemain nous allâmes en- 
core 2f milles plus loin jufqu’à la vil- 
le de Fredericsbourg. Elle eft fituée à 
un mille au deffous des cafcades du Rap^ 
pahannoc , & diftribuée en rues paral- 
lèles , comme la plupart des villes de 
Virginie : une partie s’élève fur une 
éminence & jouit de la plus belle vue} 
l’autre eft placée au bord de l’eau pour 
la facilité des envois qui fe font par 
le fteuve. Elle a plufieuri magafins & 
fut bâtie, il y a jz ans, pour aider aù 
commerce des colons de l'intérieur deç 


de à déjeuné. Au bout de la table où eft affifè 
la dame 'de la maifon, il y a toujours du thé’ 
& du café ; mais le refte de la table eft couvert 
de volaille rôtie , de jambon , de venaifon , &c} 
Jtféme â 'WiUiamsbourg , il eft d’ufage d’avoir 
un plat.de jambon-froid fur la table, & rarçl 
ment une-dmie"Ylrgiai«nAe déjeune fans ceU 


l 
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terres j c’eft la ville la plus florilTaiite 
qu’il y ait daus cette partie du Pays. 

Nous quittâmes Frédérics bourg le ,6 
pour vifiter les cafcades. I^à eit une 
petite ville de 1 8 à 20 maiibns j en la 
nomme Falmoiiih\ & fes habitans font 
les émules de' ceux de Frederiesbourg 
pour le commerce. 

Les cafcades duR'appabannocreflemblent 
à ceux de la riviere James , mais elles font 
moins grandes : leur étendue eft d’un demi 
mille & leur largeur de 100 verges. Lorf- 
que nous les vimes » les eaux étaient en- , 
'fiées , circonftance qui ajoute à la beauté 
du fpeélacle,. Au milieu du lit'de là riviere 
s’éleVe une Isle dont la furface èft d’enyi- 
ron 100 arpens , & couverte d’arbrés i des 
deux côtés à des diftances égales & d’envi- 
ron 20 verges, eft une chaine de 6 ou y cai- 
cades , l’une au deifus de l’autre , & dônt la 
moindre a un pied de hauteur perpendicu- 
laire. Les rives font variées par des rochers 
& des arbres i l’enfemble préfente une Ice- 
îie charmante &, romanefque. ■ 

Nous vîmes là une perfoniie qui nous 
afiura avoir vu ^èu de jours auparavant 
l’elfet extraordinaire du charme du feri 
pent à fonnettes. /.Il vit un , de. ces re- 
'^outables repttlçs -répUé ,âu* piétd’uu ar« 
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bre , fixant un oifeau- perché ' lur une 
de fe& branches. L’oifcau était dans une 
grande agitation , pouflait des cris plain- 
tifs , allait d’une branche à l’autre , & 
enfin vola droit au ferpent qui ouvrit 
fa gueule & l’engloutit. • . , 

De là nous remontâmes la riviere 
jufqu’à environ i f milles plus haut , 
çù font les mines de fer de Spatftvoodi 
dans le chemin , on jouit d’une belle 
vue fur les rnonts Apalaches ou les 
montagnes bleues , qui font à 70 mille?. 

» de là. Une recohnaidànce fortuite me tou- 
cha beaucoup dans ce lieu. U% de nos 
compagnons d^ voyage', C car ils étaient 
devenus plus nombreux , ), avait un petit 
Nègre de 14 ans qui l’avait fèrvi de- 
puis quelque tems comme domeftique "T 

dans un endroit folitaire. Une vieille 
femme qui travaillait aux mines , jetta » 

par hazard les yeux fur lui , le fixa at- 
■ tentivement , le reconnut pour fon pe- 
tit fils , poulTa des cris , l’appella fon 
enfant, & fe jetta par terre. Elle j 
reftà quelques fécondés , fe releva , re- 
garda fon enfant immobile & en exta- 
fe , fe pencha fur fes épaules & les 
baifa , puis fe retira quelques pas , 
l’examina de nouveau , les yeux fixés , . 


i . 
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& abfolrbée dans fes penfées mélancolie 
<jiies. Le jeune Nègre toujours debout 
& en filence , avait la tète penchée 
d’un côté : ^ il était pâle & extrêmement 
ému. Raphaël n’aurait pu imaginer un 
tableau d’une, expreflîon^ plus vive des 
ièntimens les plus touchans. 

^ . Le jour fuivant , nous retournâmes à 
Fredericsbourg , où traverfant le Rap- 
pahannoc dans un bac 5 nous entrâmes 
dans le col du Nord. Nous parcoùru- 
mes 17 milles de chemin jufqu’à la mai- 
fon d’un gentilhomme dans le comté de 
Stafford# & le lendemain' nous paflà- 
mes à Dumfries & parvinmes à ColcheC- 
ter , ‘après avoir traverfé 11 riviere d’Oc- 
coquan : cet efpace eft d’environ ai 
milles. 

Dumfries & Colchejier font deux peti- 
tes villes nouvellement bâties , pour faci- 
' iiter le commerce de l’intérieur du pays : 
la première , dans un vallon profond for- 
‘ mé par l’Acquia ; la fécondé fur l’Oc- 
, coquan , deux petites rivières qui fe 
■ perdent dans le Potofomac. A deux 
milles au deflus de Colchefter eft un 
fourneau de fer , une forge , deux feies 
& un moulin à farine blanche : nous 
ÿs Votâmes à notre retoyr: onytro^ 

J I 
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ve toutes les commodités qu’on peu8^ 

defirer , foit pour le bois , foit pour l’eau. 

Le minerais qu’on y fond & qu’on y 
forge vient du Maryland j ce n’eft pas 
qu’il n’y en ait dans les montagnes voi- 
lines , mais les habitans ne font point 
encouragés à y faire des tentatives , ^ 

parce que le Lord Fairfax, qui en eft le 
proprietaire , s’eft refervé le tiers de tout 
le- minerais qü’on pourra découvrir dans 
le col du Nord. .. 

De Colchefter à Mont-vernon , il y a . 
la milles: ce lieu appartient au colo- 
nel Washington qui mérite de le pof- 
feder (a), La mailon ell dans une iîtua- 


'(û) Je ne puis me difpenfer de rapporter 
un trait qui prouve le courage & le patriocifme 
de ce gentilhomm.^ie premier Novembre 17Ç;, 
le gduverneur deDinwiddie, informa ralTem- 
blée de Virginie , que les Français avaient éle- 
vé un fort fur l’Ofiio ; on réfolut d’envoyer 
quelqu’un à Mr. de St. Pierre , commandant de 
ce fort , pour réclamer le pays, comme apparte- 
nant à fa majefté Britannique^ & lui ordonner 
de fe retirer. Mr. Washington à peipe' majeur 
alors, offrit de remplir cette coinmifTion : il s’a-' 
giflait de traverfer un efpace de 400 milles dont 
la moitié était un défert , où l’on ne trouvait au- 
cun chemin tracé, qu’habitaient des fauvages 
féroces & cruels, dans une fai fon extrêmemenC 
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tfon .magnifique , fur une colline très-’ 
élevée au bord du Potofomac , d’où 
l’on découvre un pays varié par le fleu- 
ve , des rocs , des bois & diverfes plan- 
tations. Le Potofomac y a près de z 
milles de large , quoiqu’à 200 de fon 
embouchure : il fépare la Virginie du 
Maryland, {h) 

: . - X— U- 

rude. Rien n’intimida ce jeune honnne , & fuivi 
d’un feul compagnon de voyage , il part à pied 
depuis Winchefter, portant fes provifions fur 
fon dos , exécute fes ordres , ' & après avoir 
fouffert des fatigués incroyables, & échappé 
aux dangers les plus menatjans, il revint à WiU 
. liamsbOurgle 14 Février 1754, & y rendit comp- 
te de fa négociation. 

( 6 ) On voit fur les fleuves de la Virginie , & 
particuliérement fur celui-ci , un 'fpeélacle cu- 
rieux & fort amufant pour les#trangers. Pendant 
le printems & l’été , le faucoa-pêcheur fe voit 
fouveat comme fufpendu & immobile dans 
l’air, au delTus des rivières, pendant quelques mi- 
nutes; mais bient6t il s’élance, plonge dans’ 
l’eau , & rarement il en fort, fans tenir dans fes 
ferres un rockfislu^ ou quelque autre poilfon auC- 
fl grand. On le voit d’abord fe fécoucr & éle- 
ver de fes plumes un brouillard humide , & 
voler' avec effort vers les bois. L’Aigle chauve 
qui eft prefque toujours en fentinelle, lepourfuît 
à l’inftant , & s’il peut l’atteindre , il l’attaque : . 
le faucon craint pour fa vie , & ponrfuir arec plus 
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Après un jour de repos -dans cette 
maifon , nous continuâmes de remonter 
la riviere pour arriver aux grandes caf- 
cades ,qui en font à 26 milles. Elles 
ont quelque reflemblance avec celle du 
Rappahannoc , mais font bien plus bel- 
les. Le lit du fleuve y eft rétréci par 
des collines , & fa largeur n’y excede 
pas celle qu’il a à i f o milles plus haut , 
vis-à-vis le fort Cumberland. Ce ht eft 
reflerré encore par les innombrables ro- 
chers dont il eft feméj ce qui fait que 
les eaux y coulent avec une vitelfe pro- 
digieufe i bientôt elles rencontrent une 
,chaine de rochers qui le traverfe , & 
elles s’y divifent en deux jets d’envi- 
ton 8 verges d’étendue , qui fe lancent 
dans un précipice avec une rapidité in- 
croyable. Celui qui eft du côté de la . 
Virginie forme 5 cafcades fuccellxves ; • 
la première de 10 pieds, la fécondé de 
20 , la troilîéme de 24 à 2f de hau- 
teur perpendiculaire : l’eaù y tombe raf- 
femblée &,en une grofle malTe. Le jet 


devitene.il lailTe tomber fa proie : l’aigle fe 
lance après elle, & l’empotte dans fes griffes, 
avant qu’cfle parvienne à la furface de l’eau. 

. ^ 3 
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qui touche au Maryland eft auflî gros,' 
& l’égale en hauteur j mais fes eaux fe 
divifent. Tous deux coulent quelque- 
tems réparés , puis fe rejoignent danÿ 
un lit large de 50 verges, que la flir- 
fàce unie de l’eau & d’inutiles efforts 
pour le fonder , nous firent croire être 
• - d’une profondeur extraordinaire. Les 
TOCS qui le bordent des deux côtés font 
de la hauteur de 90 à 100 pieds , & 
cependant lorfque la riviere s’enfle , elle 
couvre leurs cimes & y dépofe de 
grands arbres .tout entiers qu’on y re- 
trouve. 

Le foir , nous redefcendimes la riviere 
• 16 milles plu? bas , jufqu’à Alexandrie 
ou Belhaven , petite ville commerçante 
dans la plus belle fituation qu’on puifle 
imaginer. Au delfus & au delfous d’elle , 
le Potofomac n’a qu’un mille de lar- 
geur , mais là il s’ouvre , & forme une 
grande baye circulaire large de z milles. 

, La ville eft bâtie au centre de cette baye j 
au deflbus d’elle, elle a un quai, & au 
dcflTus un chantier pour conftruire des 
vailfeaux : l’eau y eft affez profonde pour 
qu’on y puifle lancer ceux de la pre- 
mière grandeur. 

Lejourfqivant, nous retournâmes chez 


. U - 
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le colonel "Washington , & peu de jourê 
après à Williamsbourg. 

Jç reftai pendant lo mois dans cette 
colonie , Sç ]’y requs tant de marques 
d’amitié & de cette honnêteté franche 
qui annoncent un bon cœur , que je ferais 
ingrat, fi je le paifaisfous lilence. Je 
n’en citerai aucun , parce qu’il y aurait de 
l’injuftice à citer les uns & à taire les au- 
tres. Je quittai à regret ce peuple hof, 
pitalier , & je m’en fouvieiidrai toujours 
avec affeélion & îivec’recomiaiflance. 

Le z 6 May 176Q , je me procurai 
chevaux pour moi , mon valet & mon 
bagage j je partis de Williamsbourg & 
vins de nuit à Eltham , après avoir fait 
25 milles. Le 28 j’en fis 27, & ar- 
rivai à une plantation du comté dé Ca- 
roline. 

29 May î je vins à Fredericsbourg 
qui eft à 2f milles du lieu d’où j’étais 
parti. Je vis à côté de mc«i chemin 
un ferpent noir long de 6 pieds, cou- 
ché au travers d’un refte de tronc d’ar- 
bre. Je le touchai plufîeurs fois de rna 
gaule , avant qu’il bougeât j mais,réveillé 
enfin , il s’élanqa avec une viteife in- 
croyable dans le bois. Je regardai dans 
le trou yers lequel fa tète avait été 
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fixée, & j’y vis un ferpent à grains* 
loiig de 1 pieds , dont la couleur était ‘ 
un mélange agréable du rouge , du noir 
& de l’orangé , & que fans doute le fer- 
pent noir guètait pour en faire fa proie.. 
Je le pris engourdi encore , & le mis au 
ioleil pour le ranimer, je m’éloignai 
enfuite , mais à un quart de mille de là , 
j’imaginai que ce reptile ferait un ob- 
jet de curiofité pour l’Angleterre , & qu’il 
fallait eflayer de l’y traniporter : j’en- 
Voyai donc mon domeftique noir pour 
qu’il me l’apportât ; il revint , fans avoir 
pu le trouver , ' mais il avait vu le fer- 
pent noir qui était venu reprendre fon 
pofte. Ç’eft un exemple du naturel 
peu craintif de ce reptile : il n’eftj 

point véniraeiix , &.fouvent il attaque' 
avec intrépidité le ferpent à fomiettes 
qu’il dévore , quelquefois il combat 
l’homme meme, . 

50 May i je quittai Fredericsbourg , 
& traverfai dans un bac le Rappahan- 
noc près des cafcades , & fis cette nuit 
34 milles jufqu’à Neville, 

9 1 May i je paflai le Pignut & les 
montagnes bleues , & traverfantle She-r 
nando , j’arrivai après une marçhe de 
ço milles à Winchefter. 
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. Le Pignut eft une chaine de monta-, 
gnes qui" tient à celles du Sud-Oueft. 
Nulle part elle n eft bien haute , & la 
gorge où je paflai eft fi aifée par les 
détours que fait le chemin dans les val- 
lées , que je m’apperqus à peiné d’avoir'^ 
quitté le pays plat. 

Il eft probable que l’étertdue de pays 
•qui s’étend de la côte aux montagnes 
-a été gagné fur l’Océan ; le fonds en 
eft fort bas , rompu par des collines 
d’égale hauteur , féparées par des creux 
profonds , tels que font les licuit dont l’eau 
s’eft retirée fubitement. Le fol eft pref. 
que tout de fable i on ne trouve point 
ou prefque point de cailloux du rivage 
de la mer à 100 milles au delà, ce qui 
fait que les Virginiens ne mettent point 
^ ‘ de fers à leurs chevaux, ^rès de la fur- 
face de la terre , 011 trouve une quantité 
incroyable de pétoncles , & un grand 
nombre de, collines en font uniquement 
formées. D’autres obfervations moins 
générales concourent à perfuader qùe 
, l’Océan atlantique a perdu , fuit par gra- 
dation , foit par ujae révolution lubite 
une grande partie de les anciennes poC* 

• fèfiîons. ' 

Leç montagnes bleues ' font beaucoup 
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plus hautes que le Pignut y & celles 
d’Alfegheiiny plus hautes eiicote que les 
montagnes' bleues: on m’a afluré ce- 
pendant que celles-ci s’élevaient au midi 
à une hauteur prefque égale à l’Alleg- 
henny. Lç paflage du col d’Ashby eft 
de 4 milles du pied de la montagne à 
l’Orient, jufqu’au Shenando qüi le bai- 
gne au couchant. La montée n’en ^ 
pas bien rapide , quoique ces monts 
foient généralement plus élevés qu’au- 
cun de ceux que j’aie vus en Angle- 
terre. Arrivé au lommet, je fus fur- 
pris & charmé dë la perfpeélive qui s’ou- 
vrait devant moi : la montagne était 
, couverte de bois-genti en pleine fleur i 
au deflbus , était un fleuve majeftueux j 
plus loin un^ plaine immenfe diverfifiée 
par tous les objets les plus agréables 
que la nature puifle offrir à la vue, 
& à fo milles de là, s’étendait la chai- 
ne des montagnes du nord , ou des 
grandes montagnes ( c ) , qui arrêtait 
enfin l’œil fatigué du champ qu’il avait 
parcouru. . 


( c ) Ces chaînes de montagnes font conti- 
guës les unes aux autres , & leur direction eA 
parallèle. > * ' ' 
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' J Le Shenando prend fa' fource bien 
loin , fous cette chaine de montagnes 
du Nord : il coule par le comté d’Au- 
gufte , & fe joint au Potofomac dans celui 
de Frédéric: cette riviere n’avait que loo 
verges de largeur dans le lieu où je la 
paflai , & je crois qu’elle n’eft ’ nulle 
part plus large ; ^es rives font agréables 
& folitaires , fes eaux forment des chu- 
tes variées , & font fi tranfparentes qu’on 
diltingue le plus petit caillou de fes rû 
ves à la profondeur de 8 à lo pieds. Il 
cft très-pbiifonneux , & on y" trouve 
des truites ; mais il n’eft navigable que 
pour des radeaux. Dans les crues fu- 
"bites d’eaux, il s’élève de 40 à fo 
pieds. Vers ‘fes bords , les champs fônt 
fertiles & riches : les Allemands qui les 
cultivent, trouvent leur aifance dans les 
provifions qu’ils fourniiTent aux troupes, 

& dans le commerce du beurre qu’ils 
envoyent dans la plaine. On fe retra- 
ce avec plaifir leur fort ; oui , fi le 
bonheur exifte fur la terre , ces hom- 
mes en jouiflent. Rien ne trouble leurs 
jours paifiblcsj ils vivent dans le plus 
beau climat, cultivent la terre la plus 
fertile , Ibnt . entourés de vues charman- 
tes 3 de feenes champêtres , trouvent 

> ' »' 
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. là des monts orgueilleux , ici des fleu- 
ves qui roulent avec majefté leurs eaux 
pures & limpides comme lecryftal; ail- 
leurs des chûtes d’eaux , de riches val- 
lons , de vaftes & antiques forêts , & 
par-tout'une variété infinie d’arbuftes en 
fieursT Ils connaiflent peu les maladies , 
font robulles , vivent libres , ignorent 
le befoin & ignorent ^refque tous les vi- 
- ces. Le luxe n’altere pas .leurs jouiflances » 

& ne leur fait point regretter eç qu’ils 
ne pofledent pasj ils ont ce- que les 
princes envient au milieu de* leurs gran- 
deurs , ce qu’ils voudraient acheter de 
la moitié de leurs états , la fanté , le 
contentement, la paix de l’ame, la 
tranquillité del’efprit. 

Wmehefter eft une ville d’environ 200 
maifons ; c’eft le rendez-vous général 
des troupes de la Virginie , & de là 
vient la profpérité rapide où elle eft 
-parvenue. Les campagnes qui l’environ- 
nent étaient expofées aux ravages des In- . 
diens avant la' prife du fort du Qiiefne : 
chaque jour, ils y commettaient d’hor- 
ribles cruautés , & la ville même aurait 
fenti leur fureur j fi le colonel Washing-' 
ton n’y avait élevé un "fort lur une émi- 
nence pour la protéger J. ils venaient ' 
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encore aux environs de la ville , mais 
ils n’ofaient s'approcher. Le forteftun ' 
quatre régulier dont les courtines ont , je 
crois , 80 vergés de long j fes quatre 
ballionsfont garnis de*24 pièces d’artille- 
rie i on y bâtit des cafemes pour 4^0 hom- 
mes : il eft conftruit de troncs d’arbres 
prefles , & dont les intervalles fonf 

remplis de terre. On a tenté de l’en- 
vifonner d’un fofle fec ; mais le roc im- 
pénétrable fur lequel il eft aflis , a forcé ■ 
d’abandonner l’entreprife. 11 eft impar- 
fait & tombera peut-être en ruines 
avant d’être fini j car l’alTemblée de 
Virginie dont la prévoyance ne s’étend 
pas au loin , après avoir dépenfé 9000 
livres à le faire cç qu’il eft , aura de- 
là peine à en ajouter 1000 pour le ren- 
dre ce qu’il devrait être, parce qu’elle 
fe croit en fureté , depuis que nous fom- ' 
mes en pofleflion de Pitzhourg. Il eft 
cependant certain qu’il ferait delà plus 
grande utilité , fi les Sauvages venaient; 
de nouveau nous faire la guerre -, évé- 
nement aflèz probable , quand on confi- 
dere les vexations que nous leur faifons 
elfuyer. > ' ‘ 

L’eau de Winchefter a une qualité 
finguUere qu’elle doit , à «e qu’on dit , 
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au fol calcaire fur lequel elle coule ; c’eft 
qu’elle caufe de fréquentes coliques , fur- 
'tout aux étrangers; mais on croit auifi 
généralement qu’elle eft un fpécifique con- 
tre d’autres maladies. 

Pendant mon féjour dans ce lieu , je 
fus tenté d’aller parcourir le comté d’Au- 
gufte qui eft au midi ; quinze jours ^ 
auraient fuffi , pour y voir diverfes ciirio- 
fîtés naturelles , dignes de l’attention des 
obfervateurs , a ce qu’on m’alfura j mais 
la crainte de rencontrer les Clserokées qui 
peu de jours auparavant , y avaient en- ^ 
levé des chevelures , celle d’ètre arrêté 
trop longtems & de perdre le moment 
pour retourner en Angleterre , m’y firent ‘ 
renoncer. Parmi ces curiofités, on re- 
marque fur-tout une très-belle cafeade r 
l’eau qui la forme fort d’un roc , tra- 
verfe une prairie & fe précipite enfuite « 
d’une hauteur perpendiculaire de i ç 
pieds : elle eft à 40 milles , au couchant 
de la- maifon où fiege la cour du com- 
té. A 20 milles de là y font deux four- 
ces chaudes > l’eàu de l’une a le goût 
de l’alun, & l’autre ièelle de la craife 
de fufil. Ailleurs , on trouve une caver- 
ne ' extraordinaire j une fouree médici- 
nale qui eft un fpécifique pour 1^ maux 
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Yenériens. Un foldat qu’ils.* avaient ré- • 
duit dans un état défefpéré , fut guéri en 
peu de jours , en s’y baignant & bavant • 
de fes eaux. Ce fait eft attefté par les 
officiers qui y ont été en détachement. 
Mais , m’en étant informé plus particu- 
lierement du colonel' Washington , il 
me dit qu’il n’en avait Jamais entendu 
parler ,, & que lî le fait était vrai , il 
était probable qu’il l’aurait fu , * puif- 
qu’il avait commandé ce même régiment 
& dans le même tems : il eft vrai qu’il 1 
, n’avait pas été fur les lieux. Le lec- 
teur jugera du poids de ces differens 
témoignages. 

On voit encore à Go milles , au Nord 
de ' la maifon où fiége la cour du 
comté , une arcade naturelle qui form? 
un pont tenant de chaque côté à deux 
hautes montagnes , & fous lequel paife 
une riviere confidérable j une rivière 
qui s’enfonce dans une montagne pour ' 
ne plus reparaître, & qu’on nomme n- ' 
viere perdue } une fource foufrée , re- 
mede infaillible polir les maladies de la 
peau. A 16 milles au N. O. de Win- 
chefter , eft une caverne naturelle ou 
un puits , dans lequel on peut defeendre 
en' certain tems, jufqu’à la profondeur* 
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de 100 à 15^0 verges j & en d’autres tems 
l’eau le remplit & déborde abondam- 
' ment. On l’appelle \e -puits du flux ^ 
reflux} il cft fitué dans un pays uni & 

* plat , qui ne touche à aucune monta- 
gne , à aucune nviere ; & à 9 milles 
de là , font 6 ou 7 cavernes curieufes qui 
le communiquent toutes l’iuie à l’autre. 

Un jour ou deux avant de quitter ^X^in- 
cheftet. Je m’apperqus que mon domef- 
tique m’avait volé j il l’avoua , & m’al- 
légua de' fi mauvaifes raifons pour fe ' 
juftifier , que 'je fus obligé de le ren-' ' 

‘ voycr. Cette, ^aire me donna de Tin-' 
quiétude , parce qu’il m’était impoflible 
de trouver un domeftique dans le lieu 
"où j’étais, ni perfonne pour palfer avec' ’ 
moi la montagne qu’il faut franchir , pour 

* parvenir dans les établifletnens inférieurs, 

La politefle du commandant , M. le 
colonel Eyro , & celle du colonel Chur- 
chill , me firent vaincre ces obttacles : 

. le prernier me logea avec lui dans le 
fort, & me fit fer.vir & accompagner 
•( par fes propres domeftiques , & le fécond 

me donna un jeune nègre pour me 
I rendre jufques chez le colonel Washing- 

ton à 80 milles de là. Je fus donc en , 
état de partir de ^îî^iiichefter le *4uie,' 

“ de 

\ 
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tje Juin , & je fis la nuit dix-huit milles ^ 
jufqu’au bac de Sniker fur le Slienaiidq- 
Le lendemain, je re^iairai les moniagiiea 
I^leues au Colâe Giùllaumey & je fis encore 
quarante ‘milles : un colon me joignit ca 
chemin, & il me dit. des chofes extrâor- ^ 
diivdires du ferpent à fonnettes , qui elt 
très-commun dans ce pays. Par exemple ,, 
allant un jour à un moulin à quelque 
diftance de chez lui , il en provoqua un , 
u’au point de lui faire mordre un fep 
de vigne voifin i il en vit le feuillage i!ô 
faner & il périt tout de fuite (a). ^ 

Je fus tràs-niai Jogé ce foir là ; j’avais, ' 
été mouillé jufqu’aux ps dans l’après inl- 
di, & dans la miferàble plantation où 
j’ayais cherché un abri , je ne pouvais; 
avoir du feu , & n’y trouvai rien à man- 
ger , rien à boire , pas même une cou*, 

*'••••, , ’ • ■ '*■ 

màt mimtm m ■ 

‘ ‘ ( a) ?lufieurs nerfomies à qui j'ai raconté c« 
•feit , font trouve peu probable ; mais s'il n’é». 
tajt pas vrai, on pourrait demander comment 
qne telle idée a pu venir à un colon ignorant, 
privé, de • toBt fccours d’une fociéce- ecinree? 
Comment aura-t-U nu .deviner que cette plante » 
fiipppfé l’effet poflible, eft vraifcmblahlcment 
plus fufceptiblt, d’être ^éCtée de cette ma„ . 

wfî' ^ 
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-Terte pour me techaufFer! ^ Je me jettall 
fiir mon V matelas } mais le froid, la ver- 
mine» les infedes ne me permirent pas 
de fermer les yeux. Je me levai de grand 
matin , & continuai ma route : • je n’é- 
tais alors éloigné que^ de trente milles 
de la demeure du colonel Washington, 
& cependant Je n’y arrivai que tard, 
parce que la pluie gâtait les chemins , & 
qu’un homme qui m’avait offert de me 
montrer le chemin le plus court, m’égafa 
pendant plus de deux heures au travers 
des précipices & des rochers. Je trouvai 
, t»n dédommagement de mes peines, dana 
les feenes pittorefques & fingulieres que 
ce pays me préfenta. Je traverfai un val- 
lon charmant , long de deux milles fur un 
quart de largeur , formé par des monta- 
gnes hautes & efearpées , couvertes d« 
chamoedaphnes ,(/»)» ou de Kerre fauva- 


'^(è) Le chamoedaphne e(l un des plus beaux 
arbuftes à fleurs que l’on connallTe. CateibyW 
décrit ainfi dans Ton hijîoire naturelle de la' 
Caroline. “ Les fleurs y viennent en groupa 
„ au fommet des branches , fur des tiges da’ 
„ trois pouces de longueur; elles font d’uA 
P blanc terne, & d’un rouge pourpré ^ con-' 
Adent aa luepetala an godet ^ laJlûnba ej|. 

• - , ■ 
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ge‘ c) "éft pleine fleur , ' un ruifleau flêi" 
Iiuit vetges oe large ici coulaient lente-’ 
ment fes eaux très-limpides , là forrtiaient 
■ descafeades innombrables; ailleurs étaient, 
répandus des bofquets irréguliers d’arbre^, 
toujours, verds : tel était le cèdre ^ le fa-, 
pin , le mirthe & un grand nombre d'aù-’' , 
tresefpeces. Non, Tempe', la délicieufô, 
Tempe, n’était pas plus belle i n’avait pa^ ' 
^lus de charmes î , ’ ' 

■ Arrivé chez le colonel , je me défis dfl( 

^ • i - .V 

' / -V. . • ' 

diyiCe en cinq fegmehs ; au centre il y a urtj. 

^ ftyle & dix etamines ferrées contre les pa^^. 
fj- rois dn i^det , à diftânccs égales de l’épa»’ 
„ riouiflement de la fleur : leurs fommets font' 
logés en dix petites cellules concaves , lefqueU' 
^ les font convexes.cn dehors, & paralffent; 
„ comme autant de petits tubercules^ Comm# 
toutes lès fleurs ont leurs, beautés pàrtîciu 
„ jiercs, il eft difficile d’attribuer à l’une une exW 
tellence qui doive la faire préférer aux autresl 
Cependant lorfqu’on confidere la ftrudtpr^l 
if curieufe de cette fleur , & l'air noble da 
a toute cette plante , je ne connais point d’ar-! 

„ buftè qui ait plus de droit que celui-ci à la' 
yi préférence”. uoZ. aa. p, 98. 

(c) Le nom de wild-juy ^ ( lievre fauvage ) 

^ que l’auteur donne à cette plante, parait être 
un nom vulgaire d’/Unérique ; cette plante 
le kfUnüa latifolUt de Li^né & de Milles * ^ 

J* a 
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mes chevaux, ^’ejnpruiM;ài,ft.''ypiture& 
uh' domeftiquc , & quittai Mont-Ycrnoit 
le 1 1 Juin. . 

Je me rendis en Maryland ♦ en trayec-f 
faiit le PotoFomac au lac de ClilFqrt, QÙ 
le fleuvé a plus d'un mille de largeur & 
arrivai' à Marlborôii^ i Ciixii à |d'lx^hu^t 
milles de-là. ÿ"’à:ouvai une troupe de 
comédiens ambulàii's, dirigés par un nom-l ■ 
nié Douglas, dôiit lé théâtre était élevé., 
d^s une maifon de tabao i âflez propre , 
grândé', appropriée à l’ulage qu'ôn en fai-, 
lait,. Après midi , j’allai neuf milles plus, 
loin , jufqu’à Queen-Ann , & le.foir je par- 
courus un efpaèe égal' & arriVaraU .bac 
Lo'udon-town: après avoir traverfé le 
Patuxen , j'y demeurai la nuit , & le léh- 
dcmain au matin, ' je paflai larivieredu 
lud , qui a trois' quarts de milles^ de jar-' 
gçiir & arrivai à uéufheures dù maonà 
Ânhapolis , fitaée à quatre milles de^à.,! . 

, Atmapolis eft 4a capitale duMaryiahd i’ 
^«11 une ville- de i jd maiibns', très pro-' 
f^e bâtie fur une prefqu’islé que forme 
là Severire & deux petits ravins. La.ii-* 
Viefe ÿ a un mille de largeur , & l’on y 
' jouit d’un coup d’œil trèslagréable , parce 
qu’à quelque diftiuicè , elle fe jette dms la 
ÿay'e de Cbefape:üc,r qiû eit large de d^ 
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milles , & permet de voir au - delà les ri- 
vages oppofés : la baye , le fleuve , deji 
champs , des bois varient la perfpedivê. 

■ La marée s’élève de deux pieds ici } l’eau 
y eft falée , quoique les caps en foient éloi- 
gnés de 200 milles. ' 

Ahnapolis n’eft pas régulière , fes rues 
ne font; point pavées , mais elle eft agréa- ' 
ble & a de bonnes mailbns de briques ; 
on n’y voit pas de bâtimens publics di- 
gne^ d’être remarqués : l’églife & la mai- 
fon de ville font fort peu de chofe , & \à 
palais du gouverneur eft encore imparfait : 
celui-ci eft dans une belle fituation , qui , 
met fous fes yeux la ville & les campa- 
gnes qui l’environnent. On y voit qua- 
tre grandes chambres au rez-de-chaulféè , • 
une falle magnifique & un veftibule. Les- 
offices font fous terre î de chaque côté 
de l’entrée il y a quatre fenêtres , & il y 

■ en a cinq au premier étage. Le long du 
bâtiment devait s’élever un beau porti- . ^ 
que , mais le gouverneur & l’aflembléo 
h’étant d’accord ni fui; la maniéré , ni fur 
les moyens de le faire , l’exécution en,a 

I été fufpendue; la maifon feule a été ache- 
vée & commencé à tomber en ruinés île ' 
gouverneur habite dans une maifou que 
la province loué 8 o livrés par àii. 

F J 
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, Cette ville eft peu commerçante î fel^- 
habitans foutou commifTionnaires , ou' , 
exercent des charges publiques. Rare- 
ment on y conftruit plus de deux ou trois | 
vailTeaux par an : elle eft fans fortificà-*- j 
tions , & n’eft défendue que par une mau- ' , 

vaife batterie de quinze canons de fix li- ' 

vres de balles. ’ . 

.Le Maryland eft fitué ehtre'le trente j 

huitième & le quarantième degré de lati- , 

;tude fepteutrionale , & le 7f^ & 8o de I 

longitude , ^ à l’oueft du méridien de Lon- j 

■ dres. L’océan Atlantique & les comtes de ' | 

^ la Delaware le bornent au levant , la j 

Virginie le touche au midi & au coù- . ' 

chant : la Penfylvanie le limite au nord ; ' 

ïbn fol , fqn climat * fes productions fout- 
t à peu près celles de la Virginie y de beU. 
les rivières rarrofent, il a desruilfeaux 
qui le fertilifent & des ports naturels, 
mais la culture n’y eft pas ce qu’elle de- 
vrait être , & ce qu’elle y peut devenir. 

On le' divife en quatorze comtés , & il ' 

' renferme quarante à cinquante paroifles ; 
on y voit plufieurs petites villes bâties 
avec alfez d’élégance : les habitans libres 
peuvent y être au nombre de quatre vingt 
dix millts j & la milice , formée de tous 
/}es blancs âgés de feize à fçixante aiis > • 





ii fÀmèriqtte Septentrion »le. Sf 

de > dix-huit mille hommes. 'On y 
compte 52,000 efclaves. La culture du 
tabac eft fa principale riçheffe j l’exporta- 
tion en monte, année, commune, à 50,000 
Jiogsgeads , elle avait été de f 0,000 l’an- 
née précédente. Il y a peu de maiiufaélû- 
ïes. Le gouvernement eft formé par le 
lord Baltimore , propriétaire - du pays , 
par le gouverneur .& le confeil compofe 
de douze membres qu’il nomme , & uiie 
chambre de repréfentans , élus par le peu- 
ple , quatre dans chaque comté , & deux 
pour Annapolis. Le lord Baltimore y a 
un pouvoir prefque égaf à celui d’un roi ; ■ 
celui qu’il n’exeree pas , eft partagé com- 
'me celui de la Virginie. 11 s’éleva , il y a 
<iuelques amiées , des dilTentions entre la 
chambre des repréfentans ' & le gouver- 
neur joint au confeil î les taxes , la ma- 
niéré de les lcr\'er, les objets qui devaient 
y être fournis les firent naître , les entre- 
tinrent durant la deriiiere guerre » & cau- 
ferent l’inaélion de cette colonie pour la 
défenfe commune. La chambre a toujours 
voté pour des .troupes, mais elle a défi- 
gné les taxes pour leur entretien , parmi 
lefquelles en était une établie fur le« 
fommes dues aux marchands & marquées 
-JUr leurs livres ^ & le confeil a coiiuaiUÿ: 

Î4 - 
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ment rejette cebill, comme conti^îrc 
la liberté du commerce , '& nuifible at(- 
crédit des commerçans. Le lord proprié- 
taire a voix négjative fur les bills , outre 
celle de fon gouverneur ( 

Il y a diverfes cours de juftice : les 
principales fe tiennent dans chaque comté 
par fes propres juges en des tems mar- 
qués , comme celles de la Virginie ; celle 
de la province en général s’ademble deux 
fois par an àAnnapolisy &eft compoféc. , 
de jugés nommés pour remplir cet ob-. . 
jet ( e ). La cour de chancellerie confifte 
dahs le gouverneur & le confejl : on n’ap- 
pelle de fes arrêts qu’en Angleterre & au . 
roi même. ^ , 

Là religion domitiimtc y eft l’anglicane ; < . 
mais 011 y trouve • autant de catholiques 
que de proteftans. Les miniftres y font' 
bien payés j ils n’ont pas comme en Vir- 
ginie, une quantité de, tabac fixée pour 
t#ute la pareilTé , mais ils en reçoivent 



(d) Ce pouvoir n’a jamais été cohtefté; 
cependant on doute "de fa légitimité. 

( e ) U y avait encore autrefois une cour gé< 
nérale, dont les afTifes fe tenaient par toute 
la province, une ou deux fois par anj mais eliè 
n’exifte plus. / 


Digiti20cJ by 



I 


( J 


de VAmMqut Septmtrimaîe. S9 

"tWnté ^ùintaùX' par tête, de ceux (J\n 
payent la diîcme dans leurs paroifles rel- 
pedlivès^ & tels d’entfeux en font jui- 
qu’à joo livres fterling par^ an. C eft le 
gouverneur qui nomme les pafteurs , & 
ils font foüs la jürifdiaion de l’évèque de 
Londres î mais cette partie’ du diocefe 
étant fi éloignée dé fon chef, qui n,’y 
nomme point de commiiTaire pour veill^ 
à fa place , il en réfulte plufieurs incon- 
véniens qui - retombent fijr les pafteurs. 
Ceux qui font chargés des interets de la 
paroifle en général , font au nombre de 
douze , & le marguillier qui en efteonv 
me le chef, n’y a que peu ou point d’au- 
torité (/). ^ V .V ’ • ' r ’ 

Dans cetté province , il y a une eco^e 

libre & publique pour chaque comte, 
où l’on apprend à lire , à écrire , à tenir 
les comptes > mais il n’y a pas de collè- 
ges , &' l’éducation de la jeunefle y eft 
négligée. ' , 

L’état de' la colonie, le caraélcre de 
fes hâbitans , different peu de ceux de lu 


Cy). Ces douze officiers de la parollfe , chau- 
lent tour à tour chaque année : ils ont le 
voiis de nommer des inrpei^eurs. 
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Virginie. Le tabac eft ,aulS la princîpatSf ' 
tichefle dü Maryland i le terroir y peut 
produire prefque toutes fortes de raiGns 
& l’on a tenté d’en faire du vin. Le co- 
lonel Talco, homme diftingué dans cette 
province, a effayé d’yfaire du vin de 
Bourgogne , & en a approché : j’en bus à 
la table de M. Hamilton , gouverneur de 
Penfylvanie , & je ne le trouvai pas mau- 
vais ; mais comme ce colonel n’eft plus « 
il aura peu d’imitateurs, & peut-être n’eu 
aura-t-il point. 

La valeur courante y eft en papier , 

&; la différence du change eft environ' 
de fo pour loô : le droit prélevé fiù: 
les nègres n’eft que de 40 shellings par 
tète pour l’importation; il eft de 10 li. 
vres en Virginie. 

1^ Juin. Je louai un petit bâtiment 
d’environ dix tonneaux , & je m’embar- 
quai pour me rendre à l’entrée de la j 
baye éloignée de lieues : une brife j 
affez forte enfla nos voiles , & 'après un' I 
palfage charmant de 18 heures, par le I 
tems le plus beau, nous ” arrivâmes à 
Fredericks-Totvn , fur la riviere de SaC. . 
fafças , au milieu de la nuit. Je n’ai 
pas eu de. jour plus agréable » & que je 
"me retrace avec plus de, plâiGr. Les . 
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rives qui bordent cette baye , ^ les péri- ■ 
tes & iiombreufes isles dont elle eft fe- 
mée , y donnent le plus beau coup d’œil : 
une multitude innombrable de mai^bpins 
fe jouaient fur l’avant du vaifleairj'f ils 
nous égayaient par leurs bonds : & les 
embüuchur<ls de plufieurs belles rivierês 
quife découvraient fucceiïivement , nous 
conduifirent peu à peu à une fuite de^ 
réflexions agréables. Vers lecoucKant, 
nous voyions ces grandes rivières de laVir- 
ginie dont j’ai parlé 5 & il en eft 10 ou n 
' autres , toutes larges & profondes , & 
quelques-unes navigables pendant un long 
efpace dans l’intérieur des terres. “ Le Fa- 
» tuxe>! r que nous avons laiifé derrière 
„ nous „ , difait le maître du navire# 
tandis que nous voguions fur cette baye 
charmante , “ eft navigable près de fa 
milles pour les vaiifeaux de joo'toiii" 

,, neaux j là vous voyez les rivières du 
5» Sud Sc de Seveme , navigables l’ef- 
5j pace de 10 milles; plus loin' eft le 
Fataprier , grande & belle riviere que 
^ j’ai remontée pendant if milles. Les • 
j5 rivières de Gunpowder & de Bush üo 
M ponent que des chaloupes & des fehoo- 
„ lien. Le Sufquelwmac quoique fi ma- 
I# jeftueux; & fi grand en apparence p 
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3, ri’a qu’une courte & difficile navîg*2 
■’sj tion î mais fa fource eft dans dès 
J, ' pays inconnus & fauvages à' urte dit- 
3, tance prodigieufe j fon cours eft beau , 
fon lit aflez large , & il renferme une 
grande variété de poilTons. Vers le 
35 levant » font le Bahama , 'le Sajfafras , 
3, le Chejter , le JVye , le Miles le 
33 grand Çhoptank , le Nanti cote le 

■ J, Manokin & le Pdcomoke , rivières fur 
3, lefquelles on navige à des diftances 
3, inégales "Telles étaient notre convec- 
fation & nos plaifirs durant ce charmant 
voyage. ^ 

' Fredes-icJIoven eft uil village fitué au 
couchant de la rivîere du Salfafras , & 
bâti pour la commodité des voyageurs. 
Vis-à«.vis , fur la rive orientale eft Geor- 
getorm, village encore élevé pour reni- 
plir le même but. Je louai une chaife 
à l’italienne, avec urt' valet ^à cheval , 
pour m’accompagner jufqu’à Philadel- 
phie ; je quittai Fr«derictown le lende- 
main, & me rendis à Newcaftle à jir 
milles de là. < ^ 

' LES TROIS COMTÉS DE LA 
DELAWARE. ■ 

Nèrpcajile èft lîtuée fur la Delawarè 
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i 40 milles déjà baye & à 100 des t 
c;ips. Elle eft la capitale des trois com- ' 
tés de la Delaware , ou des trois com- ■ 
tés inférieurs , eft peu confidérable , 
n’a que 1 00 maifoiis , & aucun bâtL 
ment public qui mérite quelque atten- 
tion i réglife , les mailbns où s’aflem- 
"blent les presbytériens & les quakers , 
cplle où fe *tient la cour, celle du mar^r 
ché , font également mefquines & aufli , 
peu fblides qu’élégantes. .. . 

^ I^a provmce des, j çopités inferieurs 
{^oat Newcajile ,,'SuJfex &Kent, üp-./ 
parteiiait autrefois ayx Hollandais i mais . 
elle fut cédée à l’Angleterre par le traité 
de Breda : elle fut enfuite ..vendue piu: 
le duc d’York qui en était propriétai-.;' 
re , à celui de Penfylyanie : foumife 
des réglemens femblables à ceux de cct-r 
te province, elle forma toujours uii; 
gquvenrement qui >en cil: féparé. Lq|' 
même gouverneur préilde fur les deux 
m^is chacune a fon affemblée & fes^. 
cours de julUce particulières, qui ont, 
cependant la même forme. • L’alîejl;nblée[ 
confitte en 18 personnes élues annuel-^ 
lement par le peuple » lut , pour chaque, 
comté:, cette alfem^léc jointe au gou-.' 
yerueur. y eft le corps legisbitif. Lamii 
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lice cft compofée de toutes les perfon- 
• nés de 1 8 à >f ô ans , & le ' comté de 
Newcaftlc fcul fournit plus de 700 hom- 
nies' enrollés. 

PENSYLVANIE. 

• ' ï 

' Le lendemain , je partis pour PhilîU 
delphiè éloignée de Newcaftlé de 36 
milles, & j’y arrivai le foir. La cori- ' 

’ trée que je parcourus avait un afpeél; 
different de tout ce 'que j’avais vu jéfi 
qu’alors en Amérique. Elle était culti- 
vée avec plus de fôin , & préfentait ' 
une variété agréable de'’c!tiamps , de 
trefRe, de grains & de lin. Je palTai'' 
à ' côté du petit village de Wihnmton , 

& traverfai ceux de Chejler & de , Der-' 
hy> Pendant une partie du chemin , ôn 
jouit de la vue de la Dèlaware qui a ^ 
milles de largeur. Cé ne fut pas 'un’ 
voyage que je fis ce jour là, ce fut ' 
ime promenade variée & chai-mante. Je 
pa/Taile Schuilkill dànsun bac', à 3 mil-' 
les au deflbus de Philadelphie , & cet' 
efpace n’eft occupé que par des campa-' 

^es riantes , des jardins & de riches 
Vergers. Quand on penfe que le lieu' 

0 à Philadelphie efi bâti , était un' déferf _ 

r 
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inculte & fauvage , il y*a quatre vingt-ans, -J 
où l’on ne trouvait que quelques hom- 
mes féroces & des bêtes voraces , cette 
ville devient l’objet de notre furprife 
& de notre " admiration. Elle eft fituéf 
fur une langue de terre , à quelques miU 
les au delTus du confluent de la Dela- 
vrare '& du Schuilkill j on y compta 
3000 maifons , & 1 8 à 20000 habi- 
tans : la Delavrare la traverfe du levant 
au couchai!^', si elle occupe un efpa- 
ce de 2 milles de long -& de 3 quarts 
de milles de large. Les rues y’ font ré-; 
gulieres & parallèles , entrecoupées à 
angles droits par d’autres : toutes font 
propres & foignées : de chaque côté , il y» 
a un pavé de larges pierres pour let piétons, 
& la plupart forment une bellé chauflee au* 
milieu pour les voitures : elle 'eft illu-' 
minée dans les nuits obfcures , & une. 
patrouille veille à fa fureté. ' Elle a de‘ 
belles maifons & des édifices publics- 
remarquables. La maifon de ville eft 
Vafte , bien bâtie , mais maffive j là 
s’affemblent les confeils , les affemblées i': 
les cours fuprêmes : on y voit des ap- 
partemens pour les chefs ou Saehems in^' 
diens, & deux bibliothèques dont l’iu*; 
l^f appattieut à la province, l’autre jt. 
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fociété qui fe forma , il y a envî^ 
iront dix ans , & coriipofée de 6o mem- 
bres. Chacun d’eux foufcrit à fon ads- 
miiîîon , en payant 40 shellings , & en 
donne 10 çhaque année., Çcs fonds font 
des efpeces d’adions dont le polTefleur 
peut dtfpofer par tertament , pourvu- que 
k > fociété., approuve la perfonne ,qui la 
reqoit: elle. a une petite collediop de 
médailles & • de médaillons i quelques 
.. curiofités naturelles , comme la peau d’un 
ferpent à fonnetces long de ijZ - pieds ^ 
&, tué à Surinam , 'plufieurs habiUemeiis 
' 4e fourrures & de peaux d’animaux tuçs 
par les Indiens du Nord. A une peti- 
te diftance de la mailbn de ville eft une 
autre bibliothèque. î; celle-ci contient unq 
coUedionrchoifîe de livres laides au pu-, 
blic par M. Logm t la plppart fontécrits^^ 
en langues favantes. Près de là, eft un, 
bel hôpital pour. ceux, qui ont l’çfprit 
dérangé $ & pour d autres malades. Ail- 
leurs on v.oit ' des cafernes pQur ^^. 7 ' 
à 1 800 < hommes ^ la befte j falle d’af- 
femblée de la fociété des francs-maçons , 
a é<?Ures pour les Anglicans , . deux mair 
' Ibus d’alTeniblée'pour les Quakexs J deux^ 
pour les', Presbytériens, une pour les. 

Anabaptiftes , une chapelle pour kf camo*^ ^ 
^ , ' liqUes, 
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tiques, une églife luthérienne, un^, 

' autre pour les Suédois , une encore pour 
lés calviniftes Hollandais. ^ Les moraves ' ' 
y ont aulîi une maifôn. On y trouve , • 
une académie ou college qui fut d’abord 
un tabernacle fondé par M. ''^(^hitefield. 

A l’extrémité méridionale de la ville , au 
bord de la riviere , eft une batterie de ^ 

|0 canons alTez. délabrée < &. qui fut 
clevéc' pour éloigner les armateurs.. 
Quelques maifons de charité, une éco- 
le pour les quakers , font avec ceux 
dont nous venons de parler , le§ princi- 
paux édifices publics de Philadelphie* 

Cette cité (^b) eft très-floriffante j on y ' 
trouve des commerçans « dés artiftes , 
des gens de tous métiers- Un marché 
public s’y tient deux fois la femaine , 
le mercredi &, le famedi , & il égale prcf- 
que celui de Laedenhau:. tous les jours, 
même il s’en tient un aflez confîdera-*^ 
ble. Les rues y font remplies de mon- 
de & la riviere de vaiflcaux. Les mai-» 
fûhs s’y louent jufqu’à loo liv* fterL ^ 


(6) En anglais City: j’ai confervé cette 
exprdïïon commode pour diftiriguer une ville 
peuplée & puiffante des petites villes , ou ipê- : 
fns médiocres quo les Anglais nomment Town^ 
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par an , & un terrein de loo pieds és 
long fur 30 de large, dans une fitua- 
tion avantageufe , s’y vendra 1000 li- 
vres : il y a des chantiers (c) fur la 
riviere , & on y conftnzit ordinairement 
af vaifleaux par an. J’y en ai compté 
ton jour 17 dont plufieurs portaient 3 
mats. 

Rien ne pMt plus à l’efprit que le 
tableau vivant de la naidance & des 
progrès des villes Sc des états. On voit 
un état opulent & riche s’élever d’urt 
petit établiflement , d’une colonie fai- 
ble , on le fuit dans fes dégrés 'd’ac- 
«roiflement ; & Philadelphie fait reflen- 
tir ce plaifir. Cette province merveil- 
léufe cft lituée entre le 40e. & le' 43e- 
degré de latitude feptentrionale , à en- 
viron 76 degrés à l’oueft du méridien 
de Londres , dans un climat falubre 8 c 
charmant, qui réumt tous les avanta- 
ges que la nature fe plait à répandre. 
Le fol y eft extrêmement fort , il y eft 
fertile & produit fucceffivement une va. 
liété inânie d’arbres, de plantes, de 


(c) Bockyards^ terme de marine Anglais} 
c’eft le lieu où les raidêaux fe ccmlUuifi^t* 
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felirs & de fruits. Les montagnes y 
font riches en mine aux, & les riviè- 
res en poiiTons i quelques-unes de ces 
rivières font - admirables par leur cours 
paifible & majeftueux ; telle eft'la De- 
lareare y navigable jufques à des cafca- 
des éloignées de la mer de i8o milles, . 
& de lao de la baye : elle a plus d’un 
mille de large à Philadelphie \ elle en a , 
trois à fon embouchure. Les glaces s’y 
, oppofent à la navigation pendant fix 
femaines de l’hy ver j en tout autre tems 
elle eft ouverte & fans danger pour le . 
navigateur. La Schuilhill n’eft pas na- , 
vigable à une grande diftance de fon 
embouchure j mais fes rives font char- 
mantes , & offrent à l’imagination les 
peintures les plus riantes , & les afyles 
les plus agréables. 

La culture comparée à celle des pro- 
vinces voifines , y eft très-perfedlion- 
née, & la Penfylvanie produit abon- 
damment une grande variété de grains ; 
celles du lin , le chanvre , les beL 
tiaux de ’diverfes fortes, une multitu- 
de d’autres produélions en font urt pays 

riche, (d) Elle eft divifée en huit com- 

\ 

m * ^ ' "T. ... : ' '■ ■■ - - - 

Dans les colonies du Sud , la culture 

G Z , . 
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tés qui renferment un grand nombre de vil- 
les peuplées & floriflantes , Car/w/e, Lan- 
cajier & Germantoypn ont près de foo 
maifons chacune ; il y en a plufieurs 
autres qui en ont loo ou aoo. On y 
compte quatre à foo mille habitans , 
dont la cinquième partie font quakers: 
il y a fort peu de Nègres ou d’efclaves. 

Son commerce eft très- étendu : il a 
differentes branches dans les provinces 
qui l’environnent , dans la grande Bre- 
tagne , en Hollande , dans les Indes oc- 
cidentales , aux isles Madere , à Lif- 
l)onne » à Cadix , en d’autres liçux de 


cft dans un état miférable. On commence pat 
y couper les arbres à deux ou trois pieds de 
terre, afin de donner accès au foleil; & on 
laiffe le refte du tronc fe pourrir, ce qui arrive 
dans quelques années; puis on fofibie, on 

Î dante chaque année fans jamais laiffer repofer 
a terre , & fans y mettre d’engrais jufqu’à-ce 
qu’il foit épuifé ; alors ils font la même opé- 
ration fur une nouvelle partie de terrein, & 
laiffcnt la première • ft repoler pendant- vingt 
ans, & elle fe recouvre de beaux pins de Virgi- 
nie. Les femences de cet arbre font très-pe; 
lites ; le vent les enleve de leurs cônes ouverts j 
en remplit l’air & les feme fur la furface de la 
terre: s’il y a un coin de terre négligé) il 
«ft bientôt couvert. ... s . , . 
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rEfpagne, en Afrique, & les Penfylvanieni 
font encore un grand commerce decon- 
■ trebande au cap Français , ^ à Monte- 
Chrifto: ils exportent toutes fortes de 
.denrées, de gros meubles , du lin , & 
'fa -graine, du' chanvre, du fer, des 
fourrures , des peaux de cerfs , ' des mar- 
chandiffs ai'iglaifes & divers ôbjets dont 
le luxe fe nourrit. Armés du pavillon, 
de trêve , ils fe procurent du fücre ^ ils 
raffinent & l’eilvoyent en Europe; 'Leurs 
manufaélures font confidérables : iries bas 
de fil de Germantorm font recherdîés!, 
&j’aifu par une -^voie fùre , -qu’on .'eii 
fabrique annuellement 60000 douzaines 
de paires dans cette ville feule, dont 
chacune fe vend en détail un dollar. 

Les colons Irlandais ’y font du bon 
linge:’ on y fabrique auffi des étoffes 
de laine , mais cet objet n’eft pas con- 
fidérable encore : les 'chapeaux de ca'dor 
qu’on y manufadure , font préférables 
pour l’ufage à ceux d’Europe : les cor- 
dages , l’huile de lin , l’amidon , les chan- 
delles de cire , de mirthe & de blanc de 
baleine , le favon , la poterie , un grand 
P nombre d’autres objets de çe genre occu- 
pent ces hommes induftrieux. 

Le gouvernement y ell propriétairo, 

G i • 
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législation eft dans les mains d’un gou- 
verneur nommé par le propriétaire avec 
l’approbation du roi , & dans celle d’une 
chambre de repréfentans nommée par le 
peuple , formée de trente membres : ceux- 
ci font de diverfes croyances reli^ieüfes (e); 
car par la charte des privilèges que Mr. 
Tenn accorda à fes colons ,, toute perfon- 
iie qui croit en Dieu y peut vivre en paix , 
& y doit être protégée j toute perfonne 
qui croit en Jefus , y peut afpirer à tous 
les emplois. La couronne s’eft refervée 
le pouvoir de revoqqer quelle loi que ce 
puifTe être, fi elle eft préjudiciable à, fes 
prérogatives , ou blefle les loix de la 
Grairde-Bretagne, 

La juftice y eft adminiftrée par diffé- 
yentes cours. ToU^ les juges font nom- 
més par le gouverneur*, ceux qui exer- 
cent les fonélions de juges de paix, tien- 
nent leurs feffions par quartier , confor- 
mément aux loix 'd’Angleterre , & lorC* 
que ces feflîons' font finies , ces juges 
çontmuent de fiéger fous le titre de ju- 


( e ) Nous préferons le mot de croyance à «■ 
celui de religion, & de feite i l’un dit trop , 
l’autre pas aife^ & mal. 
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ges des plaids-communs , pai>une cora- 
mifTion qu’ils reçoivent du gouverneur. 

La cour fuprème y eft formée par ua 
chef de juftice & deux alTelTeurs j ils exer- 
cent l’autorité réunie du banc dü roi , 
des plaids-communs & de la cour de l’é- 
chiquier. Non feulement on peut y ap- 
peller de toutes les autres cours, mais 
encore on peut y porter toutes les caufee 
dont elles fe font occupées , après la pre- 
mière pièce judiciaire, (Jîrflvfrit) par 
kabeas corpus , certiorari , piece d’erreur » 

( writ of error ). Les juges de la cour fu- 
prème ont auflî une commiflîoA- perma- ' - 
nente & pofitive , pour tenir félon l’exi- 
gence du cas , des cours, pour entendre 
& décider , pour vifîter & ouvrir les pri- 
fons aux détenus i mais je crois qu’ils 
exercent rarement ce pouvoir. Les cours 
fuprèmes fe tiennent deux fois par an à 
Philadelphie. Il n’y a point de cour' de 
chancellerie, & fans doute, les autres , 
cours fuppléent au défaut de celle-là. Il ‘ • 
y a un officier particulier , nomme \ogref~ 
fer-général^ (regifter gen. ) placé par le 
gouverneur , dont l’autorité s’étend fur 
toute la province où il a divers greffiers 
fuhalternes. Il donne des lettres pour , . 
Pexécution & la vérification des tefta- 

' G 4 . ^ 
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'fnens. Si on s’oppofe à lui,- qu’on lui 
contefte fon autorité , il peut fe faire af^ 
fifter de deux juges de paix. Le gouver- 
neur, peut faire grâce, excepté aux traitres 
(& aux meurtriers J alors il ne peut qqe 
fufpendre l’exécution jufqü’à-ce que la 
volonté du roi foit connue. > 

Dans la plupart des colonies , & par- 
ticulièrement dans celle-ci , on a inftitué 
une cour de vice-amirauté , qui fe tient 
par une commilîion de l’amir-auté d’An- 
gleterre , pourd’exameii des captures , pi- 
rateries & autres crimes commis en plei- 
' ne mer , mais je crois qu’on en appelle 
.. à la cour des délégués en Angleterre. A 
l’égard de la religion , il n’y en a pas 
" 'qu’on puifle appel lêr dominante. Les pro- 
teftans des diverfes croyances , les catho- 
liques Romains , les Juifs , tous les hom- 
mes , quelques foient leurs fentimens re- 
ligieux , ÿ font univerfellement tolérés. 
Il y a douze eçcléfiaftiques ' anglicans 
envoiés par la fociété formée en An- 
gleterre, pour la prdpagation de l’é- 
vangile : chacun d’eux a cinquante livres 
fterlings par anj & ils peuvent ajouter 
à leur paye par leur induftrie honnête, 
par des fouleriptions & autres revenans- 
' j^pns de leur charge. Quelques-uns fout; 
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4es mifRoniiatres , & n’ont point de réfi- 
deiice fixée , mais voyagent^ de lieu en 
Heu fur les frontières , & où l’occafion 
les appelle. Ils font Ions la jurifdiétion 
de révèque de Londres. 

Les arts & les fciences y font 'encore 
dans leur enfance : on y trouve des gens 
qui ont du goût pour la mulique & la 
peinture; la philofophie y eft cultivée 
& y fait des progrès chaque jour.’ La fo- 
ciété bibliopole eft une inftitution propre 
à y étendre les diverfès branches' de la 
littérature , & le college y a été dirigé 
avec fagelfe pour former le goût & le cul- 
tiver : le plan en eft admirable , il laifle 
loin derrière Im tous les établiflemens 
de ce genre dans l’Amérique il le forma 
par des loufcriptions volontaires, & fon 
fond aduel eft d’environ looop livres,, 
argent de Penfylvanie. Oli peut le con- 
jiaître plus en détail par les difeours qu’y 
a prononcés Mr. le dgdeur Smith , qui en 
eft le prélident. Les quakers y ont auili 
un college pour iiittruire leur jeunelîe : 
on y compte trois maîtres & environ 
fbixante & dix écoliers. 13’autrcs écoles 
font difperfées dans la province , pour 
les Hollandais , pour les Allemands 
ou pour d’autres étrangers : on en éri- 
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ge une, à Gcrniantown qui fera con- 
iidérablc. 

Les Penfylvains font un peliple frugal , 
induftrieux , peu accueillans , affez indif- 
férens envers les étrangers qui ne leur 
ibnt pas recommandés j ils ont enfin les 
vertus , mais auiîi les défauts ' des hom- 
mes libres & des citoyens des villes com- 
merqantes i républicains décidés , leurs 
idées d’indépendance font femblables à 
celles qu’en ont la plupart des autres co- 
lonies. C’eft le peuple le plus cntrepre-" 
'liant de tout le continent Américain:: 
formé de diverfes nations différentes par 
le langage , il cft comme étranger à la 
Grande-Bretagne , & on ne peut s’atten- 
dre qu’il ait pour elle l’attachement filial 
de ceux dont elle fut la mere. Cependant 
il ell paifible , & fa principale occupa- 
tion , le plus grand objec.de fes vœux, eft 
de gagner de l’argent. Les femmes y font 
belles , polies , ont beaucoup de vivacité 
naturelle , & de penchant au plaifir; en 
général , elles font plus agréables & plus 
inftruites que les hommes. Leur com- 
merce avec des officiers Anglais leur a 
domié plus de grâce , & plufieurs d’en- 
tr’ellcs ne paraîtraient point déplacées 
dans les plus brillantes affemblées de 
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l’Europe. Pendant l’hyvçr, leur princi- 
pal amufement eft la danfe j en Eté , elles 
font des parties de plaifîr fur le Schuil- 
kill, ou dans la campagne. Il y a une 
fociétc de feize dames & de feize cavaliers 
qu’on appelle la compagnie des pêcheurs , 
qui tous les quinze jours s’aifemblent une 
fois {ur le Schuiskill. Elle y a une lalle 
charmante , bâtie' dans une fituation ro- 
manefque , fur les bords du fleuve j ordi- 
nairement ils y dinent & y prennent le 
thé; autour (ont de jolies promenades 
'dans les fînuofités d’un terrcin 'raboteux 
& autour d’incultes rochers j & la vue 
du fleuve , celle des bofquets qui ornent 
la rive forment une fcene auiii belle que 
pittorefque. Là font amarrés de petits bà» 
teaux , ici eft étalé tout l’attiraiL des pê- 
cheurs J & la fociété varie fes plailirs en 
variant fes occupations fur la terre & 
fur l’eau , en pallant de la pèche à la 
danfe , du chant à la converfation , ou à 
tout ce qui parait plus agréable dans le 
moment. Les dames portent un unifor- 
me, dont la propreté égale la lîmplicité, 
qui leur donne de l’aifance & des grâces. 
Les gens de la première diftindion de 
cette coloiüe font membres de la (bciété 
des pêcheurs i & c’eft une avantage pour 



idS Voyages dans Us Colonies 

I 

un étranger d’y être introduit, par ca 
qu’il s’y lie à ce qu’il y a de plus refpcda- . 
ble & de plus confidéré dans Philadel- 
phie. En hyver , quand la terre eft cou- 
verte de. neige , ils font ordinairement des 
parties de traineaux; on les commit en 
Europe , & je me difpenferai d’en parler. 

Il eft certain que la Penlylvanie eft 
dans un 'état floriflant : le pays eft bien 
cultivé : on y compte 9000 chars em- 
ployés à différens ufages : il fut exempt 
de taxes jufqu’au tems de la guerre ac- 
tuelle , & ce ne fut qu’avec peine qu’on 
obtint des quakers les fecours nécelTai^ 
jres pçar défendre les frontières expofées 
aux ravages les plus alFreux j & ceux qui 
les haiflent , prétendent qu’ils écoutaient 
moins ^ans ce refus leurs principes que v 
l’intérêt; & parce qu’étant les premiers 
colons , ils occupaient , principalement 
l’intérieur & les parties bafles de la pro- * 
viuce moins expofées aux invafions. Les: 
clameurs & le mécontentement générât 
les forcèrent à donner un fecours de 100 
milles livres , pour lever zfoo hommes ^ 
qu’ils ont toujours entretenu depuis. Ils 
ont encore pafle un bill pour la milice , 
mais tel qu’il ne poüvait réppndre au but 
^u’on dûit^ avoir. 

•i 
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Les quakers font ceux qui ont le 
plus de crédit dans l’alTemblée , & ils 
font foutenus^par les Hollandais & les 
Allemans qui ne haïlfent pas moins les 
taxes. Leur pouvoir parait cependant 
être fur fou déclin , & le parti oppo- 
fé prétend qu’ils le fentent , & font naî- 
tre la confuGon dans l’aifembléc , autant 
qu’il eft poflîble pour le raaintemr y 
qu’ils - favent & pratiquent la maxime 
ufée divide ^ impera. 11 eft vrai qu’ils 
fe font élevés fouvent contre les pro-, 
priétaires , mais ils n’ont pas toujours 
su tort , & la cour a quelquefois jugé en 
leur faveur. Les derniers objets de leurs 
difputes ont étéj G les terres du pro- 
priétaires devaient être taxées i s’il de- 
vait avoir le choix , ou Gmplement 
approuver les affeireursj s’il doit don- 
ner des inftruélions à foiu gouverneur i 
enfin G les juges qu’il nomme , doivent 
exercer leur charge aufli longtems qu’il 
leur plait, ou auGi longtems qu’ils l’e- 
xercent bien. La première queftion a 
été jugée affirmativement en Angleter- 
re y les trois autres font encorç indé- 
cifes. ^ ' ' 

En général , malgré la profpérité de 
fette province,, il y régné de grands 
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abus qui auront des fuites fâcheufcs, fï 
le remede n’eft promrt. 

La ditference du change entre les let- 
tres & la valeur courante de Penfylva- 
nie , eft environ de yf pour loo. U 
m’arriva un accident à Philadelphie dont 
je dois faire mention , car quoique lé- 
ger par lui-mème, il prouve Pimpref- 
lion ïinguliere qu’une idée peut quel- 
quefois faire ilir l’efprit, qu’elle- peut • 
même le déranger totalement. Une da- 
me de Rhode-Isiand qui logeait dans la 
même maifon que moi , avait un frere ' 
renfermé dans l’hôpital des fous: on 
le croyait à peu-près remis , & on lui 
permettait de voir compagnie , quand l’oc- 
cafion s’en préfentait. Peu de jours 
avant mon départ de Philadelphie , cet- 
te dame m’invita à l’accompagner dans 
une, vifite qu’elle allait lui faire , & 
ajouta que lui ayant parlé par inadver- 
^ ' tance de quelques faits relatifs à moi , 

, il avait témoigné un grand defir de me 
voir. Je me refufai à cette complaifan- , 
ce , & repréléntai qu’il était dangereux 
d’introduire un étranger , & même qut 
que ce put être , auprès d’un homme dont* 
la lituation était fi critique encore , 
parce que fou efprit pouvait en êtro 
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agité & fa convalefceiice retardée : ]& 
la priai de n’en plus parler, pour qu’il 
m’oubliât , ou n’en fit plus mention. 
Mais le jour fuivant , elle renouvella fon 
invitation , me dit que fon frere m’a- 
vait attendu, & avait été affligé de 
ne point me voir : elle me conjura de 
l’accompagner , & la politelfe ne me 
permit plus un tefus. Lorfque j’entrai 
dans fa cellule , fes yeux brillèrent d’u- 
ne fatisfadion inexprimable. Je le pris 
par la main , m’ailis vis-à-vis du lit 
où il était enchainé , & m’emparai do 
la converfation , parlant de chofes in-‘ 
differentes pour moins l’intérelfer & ne 
pas l’agiter. Bientôt il m’interrompit, 
pour me faire une queftion qui me con- 
vainquit que fon état ne lûi permettait 
■ pas encore de recevoir compagnie. Je 
me ' levai tout de fuite , & m’excu- 

fant fur ce que mes affaires ne me laif-' 
faient pas le tems de difeuter un fujet 
auffi curieux , je le priai de le refer- 
ver pour un autre moment 11 parut 
très-déconcerté : mais j’étais Voifin de^ 
la porte , elle était ouverte , je pris 
congé & me retirai ; le lendemain je 
quittai Philadelphie , & je n’y penfai 
plus jufqu’à Rhode-lsland , où j’appris 
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que les principales preuves qu’il avait 
données d’un elprit dérangé i étaient des 
tentatives pour tuer un prêtre Angli- 
can } qu’élevé pour être un jour minif- ' 
tre parmi les congrégationaliltes , il s’é- 
tait mis dans la tète qu’il ne pouvait 
être heureux & gagner le ciel ' que par 
une aétion aufli fainte, auffi héroïque.. 
Lorfqu’on le laiiît pour l’enfermer, il 
levait le bras pour enfoncer un couteau 
dans le dos d’un eccléfiaftique , lifant le. 
fervice funéraire en préfence d’une con-, 
grégation iiombreufe. Je ne puis dire 
qu’elle, était fon intention à mon égard ; 
il ne me parut méditer aucune violen-, 
ce i mais ceux qui m’en parlèrent, le 
croyaient bien éloigné d’être guéri de fa 
maladie («). Je quittai Philadelphie 1» 

6 


( <3 ) Depuis mon retour en Europe , on m’» 
raconte un tait afTez femblable : il arriva à Flo- 
rence. Un gentilhomme s’était pcrfuadé tju’il 
y avait un fort gros diamant enterré fous une 
montagne renfermée dans fes terres, & il ruL- 
naît lur & fa famille , à force d’y faire creufer^ 
Ses amis , par divers moyens l’ attirèrent à FIo-- 
rence , & le remirent entre les mains jdu célé- 
bré dodleur Cocdii. Il y parla avec tant d’or- . 
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6 Juillet , & me rendis dans la dili- 
gence à 17 milles de là , an bac de 
Sheminey : j’y fus joint par un cava- 
lier 8c plufieurs dames de ma connaif- 
fance qui allaient en parties d, plaifir 
quelques milles plus loin enc'ü'c ; ils 
eurent l’honnêteté de. me donn. r place 
dans Une de leurs chaifes , 8c nous vin- 


dre , avec un fi grand fens , & montra tant 
de connaiflances qu’il charma le doftetir iC fcs 
amis qui aimaient à converfer avec lui. Ün jour, 
il fe plaignit de la dureté de les païens qui 
le 'privaient de fa liberté pour jouir de Tes 
biens, & l’accufaicnt de folie, tandis qu’il fe 
portait bien. Le docteur l’entendant toujours 
parler avec fagefle, fut ébranlé & lui promit 
. que s’il ne voyait pas de raifon pour changer 
de fentiment, il figneroit à un jour qu’il fixa 
un certificat de' fon bien être. Le jour arriva , 
& le dodteur voulut tenir fa promelfe; mais 
foit qu’il eut encore des doutes , ou qu’il eut 
vu de l’agftation dans fes regards, ou peut-être 
par hazard , il lui dit: àprefent , monjtcur ^ 
fefpere que vous rte penfercz plus à la folie 
de la montagne S? du diamant. “■ N’y plus 
,, penfer ” , s’écria ce fou , “ c’eft pour cela 
„ que je veux être libre : je connais exaéle- 
„ ment le lieu où il fe trouve , & je veux l’a- 
„ voir, avant que j’aie vieilli d’un an”. 

Ce fait me fut raconté en Tofcane, & je 
n’ai nulle raifon pour douter de fa vérité. 

H 
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nies dîner eiifemble à Brijlol , 'pèntC', 
ville fur la Delavare , vis-à^vis Ae Bur- 
lington : nous remontâmes la riviere dix 
milles plus loin, & la palfarnes en bac à 
Trenton , petite ville de loo *maifons , 

& fituéc dans les Jerlcys. Elle n’a rien 
de remarquable , car ion eglife , fa mai^ 

^ fdn d’aflcir.blée pour les quakers , cel- 
le pour les presbytériens , fes cafernes 
pour 300 Ibldats ne le font pas. Dé 
là , nous allâmes chez Sir John Sinclair , 
près des cafeades de la Delavare , &- 
environ à un mille de Trenton *, fa 
maifon ei\ une retraite charmante où 
nous palfarnes une foirée très-agréable. _ 
Le lendemain la compagnie retourna à 
Philadelphie , & moi , dans une chaile 
que je louai , 'je continuai ma route 
jufqu’à Princetowi » à la diftance de 1 2 

‘milles. ^ 

Il y a dans ce lieu une belle ecole 
pour l’éducation des presbytériens , éri-' 
gée fur le plan de celles d’Ecolfc : vingt 
jeunes gens font inftruits dans l’école, 
de grammaire , & foixante & dix dans 
le college. Ils ont deux profelfeurs & 
un prévôt ; mais, quand leur fonds qui 
n’eft aujourd’hui que de deux milles li- 
vres ilerlings fe fera accru , le hombre des- 

I 


' Digiîiiod by 



' ' ^âe T Amérique Se^tenirionitle. j i f 

profeiTeiirs fera au0î .aiigmentcv Le bà; 
timent eft fpacieux &,,comniode , il jouit v 
d’un -air pur < 5 c, libre; une cbapelle ; 
<& tout , ee qui ' doit accompagner ,ce$ 
fortes d’établilTemens. Chaque chambre 
eft occupée ,par deux ' étudians ; : mais 
ils ont chacun un cabinet d’étude , & ^ 
un endroit pour faire du fqu. ’!s fe fer- 
vent en commun d’une- colleéliou de li- 
vres , de quelques inftrumens de phy- 
fique , ;,dç quelques curiofités naturelles 
qu’on y a talfemblées. Chaque étudiant 
paye liv. courantes par aji pour 
le logement ,' l’entretiert , & Ics^ mai- 
tres i le prévôt a aoo liv. d’appoihte- ^ 
ment J .les profefleurs en ont 5’0..Gha^ 
cunl“ On appelle ce college Najjhu Imll. 

L’après midi, je fis i8 milles jufqu’à 
Bnmjmck ^ petite ville' d’environ loo 
maifons bâtie au .bord.. du Raritan : 
il .y a des cafernes fort propres qui pelir 
vent renfermer 300 hommes u»e égli- ' 

fe , une maifon d’afternblée pour les 
presbytériens. Elle eft. célébré par le 
grand nombre de belles femmes qu’on 
y voit, & en effet , c’eft lèuiemeut," 
& à Philadelphie que j’ai vu des beau- 
tés en Amérique. Près de cette .ville 
eft uiie.-mine' de cuivre qui appartient 

^ H i 
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à M. Trench } on m’a dit qu’elle était 
affez liche. Le lendemain , je remontai' 
la riviere jufqu’aux collines de Raritait 
à 9 milles deBrunfwick, pour voir une 
petite cafcade finguliere , qui tombe d’en- 
tre deux rocs de la hauteur de i f à 20 
pieds de haut. Le pays que je traver- 
fai était très-riche & tres-beau j les bords 
de la riviere font couverts de maifons 
de gens diftingués , & dans l’une d’elles ï 
je vis quelques bons portraits de Van- 
dyke & plùfieurs autres peintures fla- 
I , mandes. 

Le 7, je fis 12 milles & vins à 
Terîhamboy , capitale des Jerfeys orien- 
taux , agréablement fituée fur une eC- 
pece de prèfqu’isle formée par les rivie- , 
res de Raritan , & d’Amboy , & par une 
baye ouverte. Elle eft la réfîdence or- 
' dinaire du gouverneur , mais les alfem- < 
blées de la province , & les tribunaux 
fe tiennent alternativement ici & à Btir~ 
lington , capitale des Jerfeys occidentaux. 
Elle renferme une centaine de maifons 
. & de très-belles cafernes pour 300 hom- 
mes. L’après midi je fis, 6 milles & 
vins à Elizabetbtown , ville de 2 à 300 
maifons , fituée fur une riviere dont les 
bords font' efcarpés , & qui tombe dans la 
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baye de Newark. Avant d’y arriver , j’a- 
vais laifle à droite le village de Wood- 
bridge, où eft une imprimerie. ' 

Le lendemain, j’allai achevai de bon 
matin voir les cafcades ' pafaiques , qui 
font k 21 milles de la ville d’Elizabeth , 

& je, fis une promenade fort agréable. , 
Lorfque j’eus fait 6 milles , j’arrivai à 
la ville de Newark , ville irrégulière 
& comme éparpillée fur un efpace de 2 
milles en longueur. Son églife eft bâtie 
dans le goût gothique } la tour ou ai- , 
guille fut la première que j’aie vue en ; 
.Amérique : on y yoit encore quelques 
■ autres bâtimeiis publics , mais peu con- 
lîdérables. Après avoir quitté cet en- 
♦ droit , je cottaiai les bords de la riviè- 
re Second ou Pafaic , pendant environ 
18 milles, jufqu’aux cafcades j autour 
. de moi était un pays riche , couvert 
.de champs féconds & de maifons de 
campagne. 

Les cafcades me parurent très-extra- 
j ordinaires, & differentes de toutes celles ' ' ■> 

que j’avais vues en Amérique. La riviere 
vpeut avoir quarante verges de largeur, 
fon cours eft fort rapide j fes eaux s’avan- 
cent avec viteffe d’un abime profond , ou 
^ dhuie efpece de crevaiTe qui travçrfe leur 

Us 
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lit; elles tombent en üne feule lame,’ 
d’une hauteur perpendiculaire de foixante 
, Sc dix pieds. Un côté de la crevalTe eft 
fermé, & la partie des eaux qui la frap^ 
pe , s’élance fur l’autre avec une rapi- 
dité incroyable , en formant un angle ai- 
gu avec fa première diredtion,& elles tom- 
bent enfemble dans le grand bafîin. De- 
' là le fleuve ferpente au travers des rocs , 
& s’étend bientôt fur un large dit. La 
. crevaife a en des endroits quatre pieds 
de large ; en d’autres clic en a douze ; 
l’écume qui tombe en poulfiere , forme 
uii double arc-en-ciel , l’extérieur & l’in- 
térieur , & il aide à rendre ce fpeélacle 
aulîi magnifique que l’imagination puifle 
en concevoir. On croit qu’un tremble- 
ment de terre forma cette crevaife & 
caufa ce phénomène admirable. On ira- • 
conte que deux ' Indiens s’étant trop ap- 
prochés de la chute d’eau dans ‘leur ca- 
not , y furent entrainés & mis en pièces. 
Environ verges plus haut que la gran- 
de chute , il y en a une aittre très-belle : 
l’eau jr coule pqr deflus un rebord de rcjcs 
de deux à trois pieds de haut ; & ceci 
I ajoute encore à la magnificence dû coup , 
d’œil. En m’en retournant, je pallai la 
rivietc pour viliter les mines de'cuivrq 
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du colonel John Schuyler. Il y a une ri- 
che veine de métal , & une machine à 
feu conftruite comme elles le font en Eu- 
rope. A deux milles plus bas , j’aliai voir • 
le parc & les jardins du colonel Peter 
Schuyler fon frere. Les jardins font or- 
nés de citronniers , d’orangers , de limo- 
niers des deux efpeces (b} d’arbres de 
baume du Pérou , de pommes grenades & 
autres plantes tropiques. Le parc eft ha- 
bité de diverfes bêtes fauves d’Angleterre 
& d’Amérique , & par trois ou quatre 
"élans. J’arrivai à Elizabethtown fur le 
foir , très-content de mon expédition ; 
mais aulîi très-fatigué par la violente cha- 
leur que j’avais éprouvée & le nombre 
des mofquitcs qui m’avaient obfédé. ' 
Avant de quitter les jerfeys , je dois 
en faire la defeription. Cette province 
ell fituée entre le 39 & le 42 degré de 
latitude feptentrioiiale , au, 7^ degré de 
longitude, ouelt, de Londres. A l’orient 
elle eft bornée par l’Ücéan Atlantique , 


(6) L’Anglais dit/zmcf & limons ; nous n’a- 
vons pas cette courte diftinctiôn, Miller dif- 
tingue ces deux efpeces par les mots limon 
Jpinofus , & limon vulgaris. 

H 4 
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au couchant par la Penfylvanie , ou 
plus exatlement, par la Dclavare j au- 
midi par la Baye de ce nom ; au nord 
par la rivière de Hudfon & la provin- 
ce' de Newyork. Le climat y eft peu 
difFcrent de celui de la Penlylvanie , 
& le fol lornié d’une forte d’ardoife 
rouge, en elt fi riche que peu de tems après 
qu’on l’a tourné & ouvert à l’air & à 
l’humidité , il fé change en une cfpece 
de marne féconde, (c) 

Elle jouit de grands avantages natu- 
rels ; fes collines , fes vallons , fes 
rivières, fes grandes bayes l’enricliif- 
fent & rembéliifent. D’un côté , elle a 
la Delaware , de l’autre eft le Hudfon ; 
les rivières de Raritan , de Pafaic , 
d’Amboy , les bays de Newark & de 
Newyork la partagent. Le pays pro- 


(c ) Depuis mon retour d’Amérique, j’aî 
rencontré un gentilhomme Anglais , ( Edward 
WoTtlcy Montagu ) qui avait voyagé dans la 
terre fainte : la defeription qu’il fit du fol de 
ce. pays, convenait prefque en tout à celui des 
Jerfeys. Il difait qu’il paraiflait d’une ardoife 
rouge , ftérile & incapable de rien produire 
qui valut la culture ; mais qu’étant rompu & 
expofé à l’air, il devenait uès-rnoëlleux & fer- 
tile au fuprêrae degrév - • 
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duit une grande abondance de grains , 
du ^chanvre j du lin , du foin , du blé 
d’inde & plufîeurs autres objets. Elle eft 
divifée en 1 1 comtés , & contient plufieurs 
villes , mais aucune n’eft eonfîdérable. Ses 
I habitans peuvent être au nombre de 
70000 : tous , excepté les Nègres , les 
jeunes geiis au deflus de 16 ans , les 
vieillards au delFous de éo , doivent 
fervir dans la milice.' Le commerce avec 
I l’étranger n’y eft point encore établi: les 
habitans vendent leurs produdions aux 
commerqans de Philadelphie & de Nevr- 
york, & fe, fourniflent chez eux des 
marchandifes d’Europe & de tout ce que 
les befoins de la vie leur rendent né- 
celTaire. Ils ont quelques petites manu- 
fadures peu importantes. 

Lé gouverneur, li confeillers, une 
chambre de repréfentans. d’environ z 6 
membres , y compofent le gouverne- 
ment : les premiers font nommés par 
le roi, les derniers élus par le peuple. 

I Chacun d’eux a la voix négative : ils 
s’aflemblent alteniativement, comme nous 
l’avons dit, à Amboy & à Burlington. 
L’appointement du gouverneur fans les 
tours de bâton ,, monte à 800 ou 1000 
livres fterUngs par an, La province ne 
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' lui donne point de maifon , il en loue 
une à fes frais. Il y a plufieurs cours 
de juftice ; elles ont à peu ' près les 
■ mêmes prérogatives & les mêmes objets 
que dans les provinces que nous avons 
décrites. Les juges tiennent leurs fet' 
(ions tous les 3 mois pour les petits 
larcins , les filouteries & les caufés peu 
importantes. Chaque amiée , le 'juge fu- 
prème joint à deux aflelfeurs , tient une 
'alïile générale pour entendre & termi- 
ner tous les procès de la province. Il 
k tient de même annuellement 4 cours 
fuprêmcs à Amboy & à Burlington , en 
alternant de l’une de ces villes à l’au- 
tre : & CCS cours font les fondions du 
banc* du roi , des plaids-communs , & 

de l’échiquier. Les offices de chance- 
lier & de vice-amiral font adminiftrés, 
par je gouverneur i on appelle en der- 
nier rcflbrt au roi dans fon confeil. 

Il n’ÿ a point non plus de religion 
dominante aux Jcrfeys j les habitans 
en font de diverfes croianCes. La focié- 
té pour la propagation de l’évangile y 
envoyé 6 miffionnaires qui y font bien 
requs , & l’églife anglicane s’y étend 
chaque jour. Leur falaire eft à peu 

près le même qu’à ceux de Philadelphie, 

\ 

.1 

. ' V 
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Les arts & les Tciences n’y ont pu 
faire de grands progrès , non plus que 
danÿ les autres parties de l’Amerique ; 

.. il y a un college , mais il y eft dans 
fon enfance & n’a point encore ete uti- 
le ; ir y a lieu d’efperer qu’il le fera 
un jour. 

Le caraèlerc des habitans eft comme 
celui des gentilshommes campagnards > 
ordinairement ce font de bonnes gens , ^ 
holpitaliers i& plus liberaux que leurs 
voifins les Penfylvaniens. Ils vivent 
toujours fur leurs terres, & le bornent 
à être de vrais cultivateurs. .Dans fon 
état aduel , le pays ne peut guère être 
appelle florilfant , quoiqu’il foit très-bien 
cultivé , fort peuplé & puifle être re- 
gardé comme le jardin de l’Amerique > 
car n’ayant aucun commerce avec l’é- 
tranger , il eft privé des richefles qu’il 
pourrait lui procurer , & eft dépendant 
de fes voifins. On a fait quelques ten- 
tatives pour créer un tel commerce , 
‘mais elles ont été fans fuccès , foie 
qu’on ait pris de mauvaifes mefures , 
foit qu’il y ait de grandes difficultés de 
détourner une circulation établie depuis 
U)iigtems. En général cependant , cet- 
' te province peut être eftimée riche , 
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& nous voyons que dans la guerre pré- 
fente , elle a fait des levées d’argent con- 
fidérables , qu’elle a eu rarement moins 
de looo hommes fur pié, conduits par 
le colonel Schuyller , qui a fait honneur 
à fa province par fon zele pour le bien 
public , & l’efprit patriotique qui le con- 
duifait. Le papier de cette colonie a cours 
•au 70 pour 100 de dédudion , mais il 
eft recherché , & les Penfylvaiiis , comme 
les. habitans de Nevs^york le préfèrent 
même a celui de leur propre pays. 

Le neuf de Juillet , je palfai à Staten- 
island , province de New-York i & je fis ' * 
environ neuf milles jufqu’à la pointe qui 
eft oppofée à la cité de New-York. . 

Je vis en chemin la maniéré dont on 
fait le wampum i on fait que c’eft la mon- 
naie courante des Indiens. On prènd 
,.une écaille de clam (aj^ colorée au de- 
dans de pourpre & de blanc > femblable 


( a ) Je n’ai pu favoir le nom franqaus de 
cette écaille , que je foupqonne être une came : 
le mot anglais eft clamsiiell: peut-être eft-il 
local , peut-être aufti ai-je manqué de fecours 
pour m’en inftruire ; mais je puis dire que j’ai 
confulté des perfonnes inftruites , qui ne l’ont 
i>as été plus que moi fur ce point. 






de T Amérique Septentrionale. 12 f 

pour fa forme àuneépaifle écaille d’huû 
tre J on la coupe en morceaux , auxquels 
on donne la' forme d’un parallelipipede & 
on la perce : enfuite on les palfe fur la 
meule pour en rendre la furfacc unie & 
convexe î puis on les polit. Le wampum 
pourpre a plus de prix que le blanc , par» 
ce qu’il n’y a qu’une petite partie de l’é- 
caille qui ait cette première couleur. 

Parvenu à la pointe dont j’ai parlé , je 
m’embarquai pour New-york ; ce paffa- 
ge fut agréable ; la baye qu’il fallait tra- 
verfer eft large de 9 milles , & préfente di- 
verfes perfpeélives charmantes, formées 
par les'rivieres qui s’y rendent , les isles, 
les champs , les collines , les bois , les 
détroits , la cité de New-york qui la bor^ 
dent, lesvailTeaux allans & venans , les 
marfouins innombrables qui fe jouent fur 
l’eau J je vis tout cela dans une fi belle 
foirée , que le ciel n’était obfcurci d’au- 
cun nuage : j’arrivai au coucher du foleil. 

Nerw~york eft fituée fur la pointe d’une 
petite isle , que forment la baye & les 
rivières du nord & de l’eft. Elle jouit 
d’une belle vue fur la baye , les Jerfeys , 
Longisland , Staten-Island , & plufieurs 
autres isles femées qa & là autour d’elle. 
On y compte entre 2 & 5000 mai- 
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fons, & i6 ^ 17000 haT)icansi elle eft 
allez bien bâtie , & a plufieurs mairoiis 
, apparentes ; fes rues font pavées & pro^ 
près i mais la plupart font étroites j on 
n’en compte que deux ou trois qui foient 
larges , bien aerées , telle eft celle de 
Dans cette rue, les maifons 
font prefque toutes ornées d’une rangée 
d’arbfes qui leur donne une ombrage 
agréable, & plaît à l’oeil. La 'longueur de 
la ville eft de plus d’un mille , là largeur 
de la moitié d’un : l’air y eft , dit-on , fort 
fain ; mais elle manque d’eau fraîche , & 
fes habitans font obligés d’aller la cher- 
chear à des fontaines qui font à quelque 
diftance. Il y a divers bâtimens publips , 
mais peu font confidérables. Le college 
fera fort beau , quand il fera fini i on l’é- 
leve lur les trois côtés d’un quarré qui 
fait face à là riviere de Hudfon ou du ' 
ï nord , & la fituation fera peut-être la plus 
belle de tous les colleges du monde. Il 
■ n’a encore qu’une aile finies elle eft de, 
pierre & renferme vingt-quatre appar- 
temens, dont chacun a une grande cham- 
bre, un cabinet d’étude & une chambre, 
à coucher. On eft encore obligé de fe 
fervir de quelques-uns de ces apparte- 
mens pour loger le maître , & tenir lieu 
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de chapelle, de grande falle, de biblio- 
thèque ; mais .quand il fera fini , ch'acuii 
de ces objets aura fa place déterminée. 
On l’appelle le college du roi. ' 

Il y a deux églifes anglicanes dans New- . 
yorki l’ancienne eft celle ds la Trinité , la 
nouvelle eft celle de St. George.La premiè- 
re eft dans le goût gothique avec une tour 
ou aiguille j la fécondé fut conrtriiite fur 
le modelle d’une des églifes neuves de 
Londres : toutes deux (ont vaftes. On, y ’ 
voit encore deux églifes pour les calvi- 
niftes Hollandois , une pour les caîvinif. 
tes Français, une pour les luthériens 
Allemands, une mailon d’alfemblée pour 
les presbytériens , Une autre pour les 
quakers, mne troifieme pour les- ailaba- 
tiftesi les moraves même y en ont une, 
Sc les Juifs une fynagogue: l’école de 
charité eft belle , & on y inftruit foixante 
pauvres des -deux fexes ; la maifon du 
travail eft bien inftituée ; les cal ornes’ 
.peuvent recevoir un régiment , les prifons'^ 
font les plus belles que j’aie vues. La mai- 
' fon de ville eft peu apparente, mais elle 
doit être bientôt reparée & embellie. La 
ville eft défendue par Un fort quarré où 
l’on peut placer 6o canons ; mais il n’y 
en a que trente-deux : le palais du gou- 


Digitized by Google 



iiS Voyages dans les Coloniet 

verneur en occupe, le centre , & au deflus 
eft une batterie' qui peut être garnie de 
quatre vingt quatorze canons » avec des 
cafernes pour une ou deux compagnies. 
Sur. une des isles de la baye , il y a un 
hôpital pour les marins malades ou bleC- , 
fés, & fur une autre une maifon pour 
les peftiférés. Ce font là les bâtimens 
publics remarquables de New-york , au 
dedans & au dehors de fes murs. 

La province de New-york elt fituee 
entre le quarantoemc & le quarante cin- 
quième degré de latitude feptcntrionale 
& environ fous le foixante & quinzième 
degré de longitude à l’oiieft de Londres } ^ 
le climat en eft beau , l’air faiu, le fol 
très-fertile dans la plus grande partie , 

& fur-tout dans le Long-island : elle a de 
bons ports & de belles rivières. La baye ’ 
où eft fituée la capitale communique à 
celle de Newark , au Sound , à la riviere 
d’Amboy & à plulîeurs autres 5 elle reçoit 
la riviere de Hudfon, ou du nord, une ^ 
des plus grandes de ces pays , & qui navi- 
gable pour de petits vailfeaux , jufqu’à 
Albany à i fo railles de fon embouchure. 
De-là , il y a une communication par le 
Mohock & d’autres rivières qui traver- 
fent les pays . des lix nations , ( excepté 
' dans 
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daias quelques endroits où il faut portef 
pendant un petit efpace les bateaux, ) 
avec le lac Ontario -, & une autre- 
encorc avec la riviere de St. Laurent par 
les lacs George , Champlain & la riviere 
Sorel. Ces avantages rendent la riviere 
I^udfon très-importante. On trouve dans , 
les diverfes rivières qui arrofent le pays ♦ 
diverfes efpeces de poiflbns & de cruftd- 
cées , le poilfon noir , le loup de mer , 
la tête de mouton, le poilfon laxatile, 
récrevifle de mer , un grand iiombr» 
d’autres encore , tous excellens dans leur 
genre., La culture y fait produire au fol 
toutes fortes de grains , des beftiaux , 
des porcs , une grande variété de fruits 
originaires de l’Angleterre, & particu- 
lièrement la reinette de Newton. Elle 
eft divifée en dix comtés , ,& a plulleurs ' 
villes dont il n’y a de confidérables 
Spii^Albany , & Schene&ady } la première 
fur-tout eft grande & riche. La popula- 
tion y eft d’environ 100,000 hommes* 
dont I f à 20,000 doivent fervir dans la 
milice j mais je crois ce dernier nombre 
exagéré , parce qu’une partie de ces ' 
100,000 hommes font des Negres qu’on 
amene ici plus fréquemment qu’en Pen- n' 
Jylv^nie. Le commerce y eft étendu i 
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principaux objets d’exportation font les 
grains , les farines , la viande de porc , 
les peaux , les fourrures , les gros meu- 
bles , & les douves de tonneaux. Les 
manufadures font bien inférieures à cel- 
les de Pcnfylvanie ; on y fait quelques 
draps, un peu de linge, des chapeaux, 
des fouliers, & quelques autres objets uti- ' 
les. Les colons font du verre & des 'W'am- 
pum , affinent le fucre qu’ils tirent des In- 
des occidentales , & diftillènt une grande 
quantité de rum: ils avaient conllruit 
des moulins pour fendre le bois & faire 
des clous j mais un ade dü parlement le 
leur a défendu, & ils en font très-mé- 
contens. Je ne parlerai pas de leurs au-' 
très branches de manufadures , parce 
' qu’elles font trop peu confidérâbles ; je 
ne parlerai que de la conftmdion des 
'vailTeaux qui occupe un grand nombre 
de bras eii différentes parties de la pro>^ 
vin ce. '' 

Le gouvernement y eft entre les mains 
d’un gouverneur , d’un confeil de douze 
membres , nommés l’un & l’i^ûtre par le 
rai, & par une chambre de repréfeii- 
tans élus par le peupte , quatre pour la 
cité & le comté de New-york , deux pour 
(hacun des autres comtés , un pour le 
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bourg de Wejlchejler » un - pour . le terrL 
- toire de Schme&ady ' & lui pour Jrs trois 
jterires de Rciislacwick * Liviugi'rou & 
Q)urtland. Ils fo’.it les loix, 6c chacun 
des trois corps a la voix négative i mais 
ainfi que dans' les autres colonies , il, faut 
que ces loix foient approuvées' du roî, 

.& qu’elles ne foient point oppofées aux 
foix de la Grande Bretagne. 

Les cours de juftice y font fçmblables 
,en tout à celles, des Jerfcys : la religion 
oft l’angliciuie ; elle y a lîx cglifes à qui 
la loi annexe des revenus d’environ cin- 
quante livres courantes : les pafteurs y 
font au nombre de douze ^ qui , outre le 
revenu des églifes dont ils jouilîent , ^ & 
quelques contributions comme miiïîon-’ ' 
naires., reqoivent, chacun cinquante liv. . 
flerlings , de la foçiét^ établie;. .pour , la 
propagation de l’evangile : .outre (çs an-- 
■glicans, il y a cncore^ . des di^dens de " 
•toutes les dénominations j : les presbyte- 
riens y font ' les, plus nombreux -, on, ÿ 
compte pC^ de catholiques.. . ! 

Les arts & les fciences y font peu con- 
nus & peu cultivés } mais elles y feront 
plus de progrès dans la fuite; oii a oit- ’ 

vert , une foufeription pour établir une . 1 

.bibliothèque , & chacun parait s’ÿ inté- { 
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rcflTer avec 2ele. Le college eft inftitue 
fur le même plan que celui des Jerfeys , 
excepté que celui de Ncw-york eft atta- 
cl>é aux principes de la religion angli- 
cane. Il eft loin d’èlre florilfant encore j , 
il n^a pas un fonds de plus de loooo 
livres courantes , & manque d’inftittu ‘ 
tours. On y tint, cependant cct Etc des 
aflcmblées académiques , & 7 jeunes gens 
y prirent les degrés. On y compte en- 
viron étudiansf Le doreur Johnfbn 
qui en eft le préfident , eft un homme, 
lavant & refpcftablc ; mais il eft trop âgé 
pour diriger un établiffement qui ne fait 
que de naître. Le dodtcur Briftow laiiTa ' 
à ce college une belle bibliothèque qu’on 
y attend tous les joiirs. 

Les habitans de New-york reflem- ' 
Lient pour le caraélere aux Penrylvanicns > 
la moitié d^entr’eux font' Hollandais , &• 
prefque tous font négocians; ce qui leur 
a donné l’habitude de la frugalité , & les 
rend induftrieux & œùonomes j mais 
comme ils font de ' différentes nations, 
langages & croyances , il eft prefque im- 
pofîlble de leur donner un caraétere pré- 
cis déterminé. Les femmes y font 
' belles , aflez agréables , mais plus refer- 
mées que les Phdladelphiennes j leurs amu^ 
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femeiis font femblables , elles font des 
bals V vont en traîneaux , font des parties 
“depèche & dans la campagne. 

On,voit plufieurs maifons dans une fi- 
tuation agréable , fur la riviere d’Eft , 
près de New-york, où l’on- fait commu- , 
nément des repas de tortues deux ou 
trois fois par femaine. Trente ou qua- 
rante dames s’y rendent , y dinent , pren- 
nent le thé après midi , pèchent & s’a- 
mufent jufqu’au foir , & retournent en- 
lliite chez eux en voiture, dans des chai- 
fes à l’italienne , qui eif l’équipage le plus 
à la mode dans toutes les colonies , ex- 
cepté dans la Virginie où l’on ne fe fert 
guere que de carroifes attelés de fix che- 
vaux : chaque dame ell avec un cavalier ^ 
rlans fa chaife. A trois milles de New- 
york eft un pont par lequel on revient , 

& qu’on nomme le font des bàifers ; il 
, elt de l’étiquette que le cavalier falue la 
dame qui s’eft mife fous fa conduite. 

Cette province eft dans un état florif- 
fant : fon commerce s’étend au loin dans 
différentes parties du monde , mais plus 
aux Indes occidentales qu’ailleurs t le 
commerce qu’elle fait fous le pavillon 
de trêve avec le cap Français & Monte - 
Chrifto l’a enrichie. Les troupes qui y 

I 3 
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ont ej.1 leur remiez-vous général , y ont 
Uulli répandu de raifance,- cependant 
elle ert chargée de taxes , & fa dette pu- 
blique monte aujourd’hui à 500000 li« 
vres courantes. La différence du chan- 
ge entre le courant & les lettres elt de 
70 à %o pour 100.- 

Avant que de quitter New- York , je 
fis un voyage à Lon^-Island , ou l’isle 
longue , qui , félon les habitans de cette 
ville, eft le pays lé plus riche de l’A- 
mérique : c’ell là qu’ils ont leurs mai- 
fons de plaifance & leurs campagnes. 
Il cft en effet très-beau & extrême- 
ment fertile dans quelques-unes de Tes 
parties j mais il me femble qu’il n’é- 
gale pas celui des jerfeys. Sa longueur eft 
de plus de 100 milles , & fâ largeur* 
de 25. Alfa 16. milles environ de 
foii extrémité occidentale , il y a une 
plaine longue de ao à 50 milles , & 
large de 4 à ^ f , où l’on ne voit pas 
un feul arbre & où l’on affure' qu’il n’y 
en eut jamais. On y conduit lés étran- 
gers pour la leur montrer , comme une 
fingularité qui mérite d’être vue , parce 
qu’on n’en voit point de femblable dans 
toute l’Amérique feptentrionale. 

Je m’embarquai fur un'brigantinpour 

( 
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Rhode-Island , mardi , f d’Augufte j - 
parce que j’étais indifpofé & hors d’é- 
tat de voyager encore par terre. Nous 
finies voile par le Sound , poude par 
'Un vent favorable : deux heures après , 
nous palTâmes par la porte de l’eiiTer, 
'(■Hellgate) y & on n’y pafle pas , fans fe 
rappeller la defcription de Scylla & de 
Charybde. Le Sound y a demi mille de 
largeur ; mais le canal même n’a pas 
plus de 8o verges. L’eau y pafle avec 
une rapidité effrayante , divifée en plu- 
fieurs courans dont un feul porte le vaif- 
feau & l’ent'raine en fureté : d’un cô- 
té , on voit une multitude de rocs qui 
s’élèvent à peine au deflus de l’eau,, & 
de l’autre , un tournant terrible que pro- 
duit un roc qui eft à 9 pieds au def. 
fous de la furface de l’eau. Si yous fui- 
vez tout autre courant que celui dont 
j’ai parlé , ou vous êtes brifé par la 
chaîne des rocs , ou vous êtes attiré ^ 
par un courant contraire, & entrainé 
avec une rapidité étonnante par le tour- 
nant qui vous agite , vous renverfe & 
vous engloutit. Il y a des pilotes ârès- 
exercés pour pafler ce détroit, dange- 
reux , & cependant il s’y perd des 
vaiffeaux affez^ fréquemment. Le tems 
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favorable pour' le paflcr eft celui de la 
haute piarée. 

Nous eûmes un tems charmant pen- 
dant ce voyage qui eft d’environ 200 
milles , & nous jouîmes du beau coup 
d’œil qu’offrent l’Isle longue &le Connec- 
ticut : nous arrivâmes enfin dans la ra- 
de de Newport le 7 d’Augufte. 


R H O D E-I S L A N D. 

Nervport eft fituée fur une petite isle 
longue d’environ 12 milles, & large 
de f ou 6, nommée Rhode-Island , ,& c’eft 
d’elle que la province prend ion nom: 
elle en eft la capitale , renferme 800 à 
1000 maifons la plupart de bois , & 
6 à 7000 habitans. Il y a peu de bâ- 
timens remarquables. La maifon où 
s’affemblent les cours de juftice , bâtie 
de briques , eft cependant belle , & a 
une bibliothèque publique conftruite en 
forme -de temple grec} elle n’eft pas fans 
élégance , & a un portique à fon entrée , 
avec un fronton foutenu par 4 colonnes 
d’ordre, dorique } mais le tout eft dé- 
figuré par les deux ailes qui y font an- 
nexées. On y vient d’achever un très- ' 
joli bâtiment pour l’ufage des franc»-ma- 
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' <;onS , il fervira encore de falle d’aflem- 
blée : on parle d’élever une maifon 
pour le marché dont le plan' eft très-élé- 
*gant. Les églifes font mefquines & bâ- 
ties en bois ; la fynagogue feule eft 
de pierre. On y compte une églife pour 
les Anglicans , deux maifons d’alfcm- 
blée pour les presbytériens , & une 

pour les quakers : les anabaptiftes & les 
* moraves en ont auftl chacun une. La 
fynagogue fut projettée , comme la plCi- > 
part des autres , par M. Harrifon , hom- 
me ingénieux qui vivait à Newport : 
l’intérieur fera très-élégant , quand il fera 
achevé ; mais l’extérieur en eft défigu- 
ré par une école que les Juifs ont vou- 
lu y adofler , pour fervir à l’éduCation 
de leurs enfans. Devant la ville eft 
une petite isle qui fait partie de fes 
fortifications i on y éleve un fort peu- * 
tagone , avec deux batteries , l’une fu- 
périeure , l’autre inférieure , mais il n’y 
a d’achevé qu’un ravelin & deux cour- 
tines i il eft même douteux que le ref- 
te le foit jamais. On y voit aduelle- 
ment 16 canons de montés ; tous les 
ouvrages , lorfqu’ils feront complets , en ■ 
demanderont plus de 1 50. A l’entrée 
du port eft un beau fanal. C’eft tout 
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ce qu’on peut remarquer dans cette 
ville. 

A trois milles de îes murs eft une 
maifon de bois aflez chétive , bâtie par* 
''le doyen Berkley , lorfqu’il était fixe ici : 
elle eft dans un lieu bas , mais elle a 
une belle vue fur l’Océan & fur des 
rochers fauvages & raboteux qui font à 
fa gauche. On compte bien des hirtoi- 
res liir l’imagination fougueufe & chimé- 
rique de cet homme extraordinaire , qui 
le caraélérifent alfez bien. J’efpere que 
le leAeiir fera afféz indulgent pour me 
permettre d’en répéter une ici. 

Le doyen avait formé le plan de bâ- 
tir une ville fur les rochers dont je 
viens de parler , & de couper un che- 
min par un rivage fablonneux qui eft 
au dcifous , afin, que les vaiffeaux puf- 
fent y parvenir & s’y mettre à l’abri 
dans les ' mauvais tems. . Ce projet le 
remplilfait tout entier , & il difait un 
jour à Suiibert ; delTinateur qu’il avait 
amené d’Europe , & qui lui faifait 

quelques queftions ironiques fur l’im- 
portance ' que fa ville aurait dans l’ave- 
nir. “ Vraiment , vous avez peu de pré- 
M voyance , car dans yo ans , chaque 
» pié de ce terrein-ci. fera à auffi graitd 



f ■ 

. t - 

At f Amérique Septentrionale» 199 

j, prix que celui de Chéapfide La mai, 
fort du doyen malgré fa prédidion , n’eft 
; encore que celle d’un lîmple fermier , & 

I fa bibliothèque elt convertie en laiterie. 

, Lorfqu’il quitta l’Amérique , il donna là 
i maifon au college de Newhaven dans le 
Connedicutj & celui-ci l’adonnée à un 
fermier en long bail. Il partagea fes li- 
I vres entre ce college & celui de Mafia- 

I chufet j on dit qu’on y voit encore ces 

! mots écrits de fa main : la minute philo- 
fophique. . 

Cette province eft fituée entre le qua- 
rante unième & le quarante deuxieme de la- ^ 
titude feptcntrionale , vers le foixante 
& douzième & le foixante & treizième 
degrés de longitude , à l’oueft de Londres. 

. C’eft peut-être le climat le plus fain de 
l’Amérique lèptentrionale. Les hyvers y 
font rudes encore , mais moins que dans 
les provinces voifines , & les étés y font 
I - délicieux, fur-tout dans l’isle; les cha- 
leurs violentes & excelTives qu’on y ref- 
fent ailleurs, y font tempérées des 
vents de mer frais & doux: le fol 

y eft bon y quoique pierreux : fa produc- 
tion principale eli le maïs , & on y voit 
.encore une grande variété d’arbuttes 
/d’arbres. £lle produit abondamment le 

' / 
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cephttlcmtus occident alis , ou l’épinette blan- 
che ( u ) , des jeunes branches duquel on 
fait une excellente biere , & le pfetido 
acacia , ou acacia commun ; • mais aucun 
/e ces beaux arbres à fleurs qui font 
l’ornement des bois de la Caroline & de 
la Virginie. De grandes rivières & un 
des plus beaux ports du monde, font 
un des avantages dont elle jouit. Les poif- 
fqns y fout bons & très-abondans , fur- 
tout le tataag ou poiifon noir , les écre- 
viifes & le loup de mer. Sa culture eft 
peu de chofe encore : elle n’ett prefque 
couverte que de vaftes prairies & de pâ- 
turages où fe nourrifl’ent de grands 
troupeaujt de moutons & de bêtes à'* cor- 
ne. Les chevaux y font membrits & forts , 
& les bœufs y font bien plus grands 
que dans aucun autre endroit de l’Amé- 
rique j plufieurs pefent feize à dix-huit 
quintaux. Le beurre & le fromage y font 
cxcellens. ‘ 

La province de Rhode-island renfer- 
me quatre à cinq petits comtés , & vingt 
à trente jurifdiâ;ions de villes. «Ces villes 


' ' (û) C’eft Vcpicia félon Bomare , VabîesbaU 
Janica de Miller ,-lep/nux balfamea de Linné. 
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font des villages peu confidérables, qui 
envoyent cependant des memljres à l’af- 
femblée qui elt d’environ lôLxantc & dix 
peribnnes. Ses habitans joints aux Nè- 
gres & aux Indiens , montent à environ 
5^000 âmes. Ses richelTes commerçantes 
ne confifteiît qu’en chevaux , vivres, un 
peu de ble , des chandelles’ de blanc de 
poilfon : elle en exporte peu par la mer j 
elle tire du Connecflicut & des colonies 
voifines la plupart des objets de fon com- 
merce qui eft très-étendu, A’^oici quels 
font les objets de leur négoce, qui a diverfes 
branches dans la Grande Bretagne , dans 
la Hollande , en Afrique, dans les Indes 
occidentales & les colonies : ils prennent 
en Angleterre des marchandires fines , 
en Hollande de l’argent, en Afrique des 
efclaves , dans les Indes du fucre , du 
café , de la melalfe j dans les colomes de 
gros meubles'& des vivres : avec ces mar- ^ 
chandifes qu’ils achètent d’un côté, ils 
I fe pourvoient d’un autre de marchandi- > 
fes de retour. Aijifi avec l'argent de 
la Hollande , ils paient ce qu’ils achètent 
à Londres -, le fucre des Indes occiden- 
tales , ils le portent en Hollande les eC» 

' claves qu’ils prennent en Afrique , ils les 
4 aanlportent aux Indes avec de gros meu- 

‘ V 

V.' ■ 

N 
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litaire , exerce tous les ades du gouver- 
nement. Le gouverneur n’y a point de 
voix négative; il n’a que fa voix qu’ijl 
donne comme les autres , mais eu cas d’é- 
galité de fulFrages , il décide. Les deux 
chambres réunies font obligées de fieger 
immédiatement après chaque éledion, 
en été à Newport , & en hyver alterna- 
• tivement à Providence & à South-KHigf- - 
ton eu Narraganfel. Elles s’ajournent ■- 
elles - mêmes , mais quel que Ibit cet 
ajournement, le gouverneur peut les con- 
voquer dans tous les cas prelTans. Aix- 
cun affiliant ne reçoit d’appointemens 
pour les foins qu’il fe donne , ou les - 
fervices qu’il rend. 

Il y a plulieurs cours de juftice. L’af- 
femblée nomme annuellement autant de 
V juges qu’elle juge nécclTaires , pour cha- 
que jurifdidion de ville ; ceux-ci ont le > 
pouvoir de donner la fandion aux ma- 
riages , & d’exercer l’autorité qu’ont or- ♦ 
dinaireraentees fortes de magiftrats.'Deux 
d’entr’eux quels qu’ils foyent , peuvent 
entendre les caufes fondées fur des dettes / 
peu confidérables , & fur des objets mi- 
nimes de jullice criminelle : trois peu- 
vent juger les criminels pour un vol d’ef- 
fets dont la valeur n’excede pas dix liv. 


% 


J 
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courantes. Dans les caufes civiles , on eu 
appelle aux cours inférieures des plaids 
communs j dans les criminelles , aux Tef- 
lions de paix , dont on n’appelle ^lus 
dans plufieurs cas. Les feffions fe tien- 
nent deux fois par an , dans chaque 
comté par cinq juges , & quelquefois da- 
vantage. Elles décident de tous les ob- 
jets rélatifs au repos public , & de la pu- 
nition des criminels , excepté quand ils 
doivent être puni? de mort. Les appels 
de cette cour à la fupéricure , font per- 
mis en toutes les caufes qui y ont été com- 
mencées. Les cours inférieures des plaids 
communs fiegent/deux fois par an dans 
chaque comté', & font tenues par trois 
juges & quelquefois davantage. Ils pren- 
nent connaiffance de, toutes les caufes 
rriviles quelconques , qui fe jugent par 
les loix ordinaires , & fi l’on fe croit léfé 
par leur fentence', on peut en appellera 
la cour fupérieure , qui fe tient de même 
deux fois par an dans chaque comté. 
Trois juges la compofeiit , & ils exer- 
eent toute l’autorité d’une cour du banc 
du roi , des plaids communs & de l’échi- 
quier. Le dernier recours eft au roi , mais 
feulement dans les cas'qui ont 400 liv. 
de valeur. Le peuple a le pouvoir de 

faire 
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faire grâce , excepté dans le cas de pi’ 
rateriez de meurtre & de haute 
fon , & alors il ell mèmè douteux qu’il 
en puiire furpendre l’exécution. 

Il n’y à point de culte dçminant ; les 
anglicans, les independans j les quakers # 
les anabaptiftes , les moraves , les juifs , 
toutes les feCtes y font libres d’exercer leur 
culte à leur maniéré. La ibeiété pour la 
propagation de l’évaiigile j y cnvo}^e qua- 
tre millionnaires. 

On y trouvé peu d’hennmes inih'uits 5 
il n’y' a point 'de feminaire public pout 
enfeigner la jeuneire; on ne parait pas 
même en defirer. L’inlHtution d’une fo- 
ciété bibliopole qui vient de s’y établi:^' 
pourra' peut-être un jour y faire germer 
d’autres fentimens. ’ , ' 

' Le caradlere des Rhode-islandais n'eft 
point aimable , ils font agreltcs & durs 
& peut-être c’eft un etibt de la forme de' 
leur gouvernement. Tous les honimès en 
placé y font dépendâiis du peuple & agit; 
fent fouvent contre les principes , que- 
l’honneur & la probité doivent inlpirer L 
ils vivent prefque toujours d’un com- 
merce malhonnête & illicite. Leurs ma- 
giftrats font partiaux & cbrronipus } c’eft 
«ue . folie que d’attendre quelque juftica 
' K , 
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de leurs tribunaux ; car le plus puiflant 
en crédit , l’eft toujours le plus en rai- 
fon (a). Si le gouverneur voulait'in- 
terpofer fon autorité , s’il cherchait à ne 
pas accorder des pavillons de trêve (h ) , 


(ü) “ La forme de leur ferment juridique, 
,, ou d’affirpiation ” , dit Duglafs dans fon fora- 
maire, “ n’attefte pas le nom de Dieu qui fait 
35 tout, voit en fecret; mais fe fonde feulement 
3, fur le péril ou la punition du parjur-e. Cela ne 
parait pas ” , ajoute le même auteur , “ être 
J, un ferment facté & folemnel , & on peut 
3, le rendre fenfiblc par l’exemple de deux 
3, voleurs. L’un ayant volé quelque chofe, le 
,3 dit à fon ami : eh bien , répond celui-ci , 
3^ quelqu’un vouf a-t-il vu? Non, dit l’autre: 
^ cela vous appartient donc , tout comme fi 
,3 vous l’aviez acheté de votre argent. V. ii , 

» p. 59 “ • I 

( 6 ) Plufieurs gouverneurs de l’Amerique fep- 
tentriohale étaient dans l’ufage d’accorder aux 
marchands des pavillons de trêve, bien en- 
tendu qu’ils les leur vendaient : ces pavillons 
leur permettaient d’aller aux poffelTions des isles 
franqaifes de l’Amérique, pour échanger des 
prifonniers : c’était là le prétexte ; le but était 
d’y porter des munitions & des vivres : deux 
ou trois prilbnniers fuSfaient pour faire paiTer 
une cargaifon ,' & ils avaient foin d’en avoir 
toujours en rcfcrve. Par cet abus , le gou- 
verneur & les marchands s’enrichirent. On 
pourrait , il cft vrai , alléguer de fortes raifons 
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,ou refufait de coniiiver aiii abus , il fe- 
rait exclus de fon office au bout de l’an- 
née , & c’eft fou vent de fon office qu’il . 
vit. Si les juges voulaient agir avec im- 
partialité , & 'condamner un homme puif- 
faiit & populaire , ils ne feraient probable- 
ment jamais réélus. Le fait eft qu’ils 
font incapables de, bien juger, car ils 
font très-ignorans , & lorfqu’ils auraient 
l’intention d’être jultcs , ils feraient trom- 
pés par leurs avocats. Pour achever de 
peindre l’état de cette colonie, je rap- 
porterai. un feul fait : il elt arrivé plus 
d’une fois , que des perfonnes ont eu alfez 
de crédit pour procurer une nouvelle, 
émillion d’argent en papier , uniquement 
pour frauder leurs créanciers ; car ayant 1 
j>eut-ètre emprunté une fomme confîdé- 


cn faveur d’un tel commerce ; mais le gouver- 
nement en eut de plus fortes ppur le défendre : 
ce commerce n’en continua pas moins, parca 
que les gouverneurs y trouvaient leur profit 
cemme les autres ; ils l’encouragerent même. 
François Fauquier , lieutenant gouverneur de 
la Virginie , qui avec quelques autres, refufa de 
foutenir de telles infraétions, refuîa un offre' 
d’environ 200 livres fterling, pour obtenir la 
permiflion de faire un feul de ces voyagea. 
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ruble , quand la .différence du changcf. 
était à 1200 pour loo, ils renibour- 
iaieiit enfujte par le moyen de la loi qu’ils 
avaient fait porter, la fomme en nou- 
\'eau courant , lorfque la dili’érence était 
montée à environ afoo pour cent. Telle 
elt la fituation de cette colonie ; tels 
font fes habitatis ; aiiiK ell-il peu nécef- 
laire d’obferver qu’elle déchoit chaque 
jour y car il^eft impoffible qu’elle profpere 
avec tant d’abus. Son trafic aux Indes * 
occidentales ell diminué, en partie peut- ' 
être, parce que les autres colonies ont 
augmenté cette branche de leur com- 
i;ncrce. L’ennenli lui fit perdre plus de 
1 fo vaiifeaux pendant la guerre j fes ar- 
mateurs'* qui étaient nombreux , ont eu ^ 
de mauvais fuccès. Obliges de lever uii 
régiment pour la défenfe de la provin-, 
ce , ils ont été chargés de taxes , & beau- 
coup de gens du peuple ont été oppri- ' 
niés par la maniéré de les colleéler j car 
i’aflembléei ayant déterminé la portion 
qu’en devait fupporter chaque jurifdic- 
tion de ville , les hàbitans ont été taxés par 
le confeil de chacune d’elle (c) s formé des 


(c) Chaque jurifditlion de ville eftl,adtBi 
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îifliftans qui y réfideiit, des jufticiers , & de 
quelques fraucs-tenanciers : ceux-ci n’onc 
point confulté l’équité , dans ia diilribu- 
’tion des taxes, & devait être dans un 
tel gouvemement. 

Après avoir tant dit de chofes au défa- 
vantage de cette colonie , je ferais in- 
grat :& injufte , fi je ne déclarais pas 
qu’il y a beaucoup d’hommes eftimables , 
qui füupirent fur les malheurs de leur 
pays, & fentent que la forme de leur 
gouvernement en eft la fburce, qui, dé- 
firent de le voir fe réformer ; qu’ils font 
honnêtes , polis , bons & hol’pitaliers en- 
vers les étrangers, capables des aélions 
les plus généreufes , comme je l’ai éprou- 
vé moi-même , pendant une maladie dan- 


niftrée par un confeil formé par les ajjîjîans 
qui y réfident, les julHciers de la ville, & fix 
francs- tenanciers choifis annuellement par les ,j 

bourgeois: la majeure partie y décidé, comme J 

fl le tout était alTemblé. Us ont plein pou-- i 

voir de regler les affaires & intérêts de leurs a 

villes vrcfpeârires , d’accorder des licences aux • 
maifons publiques & font chargés de vérifier les ■ 

teffamens; de veiller fur les'tutelles, les adminit 
trations, &c On en appelle de leur décifion au 
gouverneur & au confdl, comrne au tribunal ; 

fuprémr. Douglafs , Summary. V. 11, p. gj. 
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gereufc que j’eiruyai à Rhode-island. Lê? 
papier y a peu de ^crédit, &ladiÆ’r:nce 
■ du change y eft de 2 foo pour loo. 

Le quatrième de Septembre je quittai 
Newport , je traverfiii la rivière au bac 
de Briftol , où elle a un mille de largeur, 

& j’arrivai le foir à Providence , après 
avoir pafle deux fois encore la riviere. 
C’était la principale ville du pays qu’on 
^appella d’abord Plantation en Narra- 
ganfet i aujourd’hui elle eft la fécondé 
de la province de Rhode-island : elle eft 
: à trente milles'*'de Newport , & une alfcz 
grande riviere l’arrofc. Je la quittai le 
lendemain pour aller à Bofton, & j’y ' 
arrivai au coucher du foleil , après avoir ' 

■ fait quarante cinq milles. Le pays que 
je parcourus n’eft prefque couvert que 
de prairies clofes par des mursdepier-’ 
jes, & des rangées d’arbres de pfeitdo 
• / acacia , dont les feuilles féches engraif- 
fent, dit-on , les terres. Je palTai un pont 
J)âti diredemeiit au defliis d’une belle 
chute d’eau que fait la riviere^de Pan- 
tukel : cette chute a environ vingt pieds 
de hauteur y elle fe fait au travers des 
ouvertures nombreufes d’un roc qui la 
traverfe , & fert de digues pour main te- 
iiir l’eau. 11 y a deux ou trois moulin^ 
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l)âtis , afin de conduire les divers cou- 
rans à leurs roues relpe<flives (d): i\s 
ont nui à la beauté du fpeélacle , qui fe- 
rait bien plus impofant & plus fublime 
qu’il n’eft , s’ils n’en dérobaient pas une ' 
partie ; car quoique la chîite ne foit ni 
grande , ni majeftueufe , elle eft , cepen- 
dant la plus finguliere & la plus pitto- 
refque de celles qui m’ont frappé dans 
mon voyage. 

Dans le chemin de Newport ici, je 
vis des vols prodigieux de ramiers qui 
dirigeaient leur courfe vers le midij & 
dans quel moment qu’on regarde au- 
tour de foi dans le ciel , on y en voit tou- 
jours. Ces ' oifeaux de paffage ont le 
plumage très-beau , & font "excellens à ^ 
manger. Ce qu’on dit de leur nombre 
eft incroyable ; cependant le fait eft il 
attefté , & if eft fi facile de s’en aiTurer , 
qu’on ne peut gucre en douter. Vers 
le foir , ils fe mettent fur des arbres , l’un 

. .. V ' 

A 


i d) Serait-ce une expreftion impropre , ou 
ces moulins n’ont-ils d’autre but que d’ame- 
ner l’eau à leur roue ? Cette exprefliou m’a pa- 
ru peu intelligible; mais comme je puis me 
tromper, j’ai çru devoir la conferver , en aver- ^ ; 

fiiraot le ledteur, 

# 
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fur l'autre & forment une maffe (î p<s 
faute, que les branches les plus fortes 
cèdent & rompent. Les habitans fortenc 
alors armes de longues perches , & en 
tuent un grand nombre en les frappant 
à la tête; car ils font 11 fatigués de leur 
vol & li effrayes par robfcurité de la 
nuit , qu’ils ne bougent point , & ne s’en- 
jvolent que lorfqu’un bruit extraordinaire 
les allarme. Je trouvais rarement d’au- 
tres mets dans les lieux où je m’arrêtais, 

& pendant leur pad’age, le bas peuple 
ne vit que de ramiers. ' ^ 

Bojion eft la capitale de MaffachulTet- 
bay , dans la nouvelle Angleterre^ c’eft ' 
une des plus grandes villes de l’Amérique 
feptentrionale. Elle eft fituée fur une 
prefqu’isle, ou plutôt fur une isle jointe au 
' continent par une ifthme étroit & long 
d’un demi riiille , au foifd d’un havre 
. fpacieux & magnifique , défendu vers la 
mer par un grand nombre de petites 
isles. La longueur de cette ville eft de 
deux milles , fur une largeur d’environ 
un demi mille. 'On y compte 3000 mai- 
fons & 1 8 à 20,000 habitans. A l’entrée 
du port eft un beau fanal , & fur une 
isle , à une lieue de la; ville , il y a un 
grand château, autour duquel on peut; 
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; placer 150 canons j de bonnes bateries 

; ' l’environnent; celle qui a été^ bâtie par 
Mr. Shirlay eft très - forte. Il y a 
auflî deux batteries dans la ville de feize 
: ^ à vingt pièces chacune, mais elles 11e 
parailfcnt pas bien' bonnes. Les maifons 
îbnt bien bâties , les rues bien percées , 

I larges & pavées avec foin; il en eft une fut- 

' tout qui eft la plus belle , la plus agréa- 

blement variée que j’aie jamais vue. 
Bofton relfemble enfin à une des meil- 
leures villes des provinces d’Angleterre. 
Le pays- qui l’environne eft charmant ; 
fur une colline voifine de la ville, il y a 
un lignai pour donner l’allarme dans Ih 
campagne , en cas de quelque furprife. 

Les principaux édifices publics 'font 
trois églifes, & treize ou quatorze mai- 
fous d’alTemblée * le palais du gouverneur, 
le change , ou la n^ailbii où s’aifemblent 
les cours de juftice Faneuil Hall, une 
, maifon de manufaélure de toiles , une 
' de travail , une de corrcclion , un gre- 
• nier public , & un très-beau quai qui a 
' au moins demi milles de long , élevé oar 
■ divers particuliers pour faciliter le cîvar- 
gement & le déchargement des vaiifcaux. 
La plupart de ce& édifices font beaux ; 
réglifd nommée la chapelle du roi, eil 
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très-élégante & d’ordre corinthien : il y a 
auin une falle très-bien exécutés pour les' 
concepts ; elle ell d’ordre ionique. J’ai 
jugé que Bofton était dans une fituation 
mal faine , ‘au moins en automne j car 
pendant mon féjouf , il y eut peu de 
nuits où l’on n’enfevelit frequenunent du 
monde. 

La fituation de la province de Maflii- 
chufetbay , en y comprenant le diftriél de 
Plymouth (ej, elt entre le quarante 
unième Sf le quarante troifieme degré de 
latitude feptentrionale , & environ fous 
le foixante & douzième degré de longi- 
tude , oueft , de Londres, Le climat , le 
fol , les productions , la culture y l’ont 
à peu-près les mêmes qu’à Rhode-island j 
elle ell divifée en comtés & en jurifdic- 
tions de ville '(/) > chacune de ces der- 


fc) Sagadakor &ie Main , très.j»rands ter- 
ritoires au nord de ftiew-Hansphire, appar- ' 
tiennent àuflià la province de MaUàchufet-bay : 
ils lui furent annexés par la nouvelle charte 
de 1691. Le Main forme un comté qu’on 
nomme comté d’Tork , & il cnrçye troi.s mem-' 
bres au confeil. Sagadakor qui lui elt uni , 
en envoyé un. * 

(/) Les jurifdiétions de ville ont généra- 
lement fix milles en quarré , font divil'c«s. 
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nieres qui renferme quarante francs- 
[ ^ tenanciers ^ , a droit d’enyoyer un 

membre à raflemblée générale ( h ), Le 
nombre des repréfcntans monte à .i ^oou 
140 , dont quatre font députés par 
Boflon. 

I On eftime que le nombre des habi- 
I tans de cette province elf de 2,00000 , 
dont 40060 environ font capables de 
porter les armes. Ils font un commerce 
conlidérable & de la nature de , celui 
des Rhode-islandois i rniais ils .ont d’im- 


en foixante trois parties égales, d«nt l’une eft 
l’héritage du premier miniltre colon,, une eft 
confacrée aux autres miniftres , comme terre 
d’églife , une eft pour le bénéfice de l’école ; 
les autres foixante portions font diftribuées 
' à foixante perfonnes ou familles , qui en cinq 
années commençant à l’oétroi , doivent y bâtir 
une maifon pour habiter & défricher fept ar- 
'pens de terre prête à être labourée.’ 

(£) Selon la charte, chaque franc-tenancier 
doit polfeder quarante fehelings de franc-al- 
leu , ou cinquante livres de bien à lui en pro- 
pre : mais on ne l’obfervc pas ftrjdement. 

(à) Chaque ville qui renferme quarinte 
francs teiancierç , a le droit d’envoyer un mem- 
bre à l’alTemblée ; mais n’eft pas abfdinment 
obligée de le faire, à moins qu’elle n’ait âa 
francs-tenanciers. ' - 
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• portons objets d’exportation , que les 
Khüde-islandais n’ont pas , ou dont ils 
ont peu; téls font les poiflbns .falés & 
les vailTeaux. Ils conftruifent annuelle- 
ment beaucoup de navires, qu’ils en- 
voycnt chargés dans la grande Breta- 
gne où ils fe vendent bien. Ils expor- 
tent de Bojion, de Salem, de Marble- 
head, & .des autres différens ports de 
Jcette province , pour plus de. . . . (0 ton- 
neaux chaque année. Ils ont des manu- 
faélures floriflantes ; la diftillation des li- 
'qiicurs, l’huile , le fer occupent les 
principales; ils fabriquent des chapeaux 
de caftor, *qu’ils vendent à un moi d’or 
la piece, & dernièrement ils voulurent 
élever une manufaélure de toiles quide- 
, Avaient occuper les colons Irlandais ; mais 
la guerre rendit bientôt la main d’œu- 
irre lî cherc, qu’ils furent obligés d’a- 
bandonner leur projet." Ils eifayent , com- 
me dans les autres colonies , de faire des 
étoffes de laine ; mais ils n’ont pu les 
.perfedionner encore; & je crois qu’ils 
y rciilîiront difficilement , parce que la 
laine d’Àmérique cft non-feulement groC. 

( i ) Le nombre eft en' blanc dans rorigînal. . 
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^ fierc i elle cft encore très-courte , com- 
parée à celle d’Angleterre. D’après les 
informations les plus cxaélès que j’ai pu 
, prendre , je n^ai trouvé perfbnne qui eut 
vu de la laine d’Amérique plus longue 
de fept pouces -, tandis que dans les com- 
tés de Lincoln & de Leicellcr , elle a 
communément vingt-deux pouces de long. 

I Dans les colonies du fud où j’ai voyagé, 

I il y a peu de pâturages , & cette raifom 
ou celle de la chaleur cxcelîive y rend 
I , peut-être la laine fort courte. Les colo-. 
nies feptentrionales font plus riches eu 
pâturages , mais ils l'ont couverts de nei- 
ge pendant quelques mois j les moutons 
y demaiident beaucoup de foins & d’at- 
tention pourries préferver des accidens, 
& des bêtes fauvages , & ces foins , joints 
' à la modicité du produit , empêcheront 
qu’ils ne fe multiplient beaucoup. Les 
Américains paraüTent fentir ces raifons , 
mais malgré des défenfes exprelfes , ils 
font tout ce qu’ils peuvent pour fe pro- 
curer un nombre confidérable de beliers 
d’Angleterre , afin d’améliorer & de multi- 
plier l’cfpece de leurs moutons. Je ne 
fais ce que font les pays au-de-lâ de l’AU 
leghenny , & des bords de l’Ohio ; on les 
dit très-riches , cependant je "crois que 
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le climat n’y eft pas moins dur, & en 
combinant les divevfes relations, j’ai 
lieu de penfer que la cultivation y a 
' peu modéré l’excès de chaleur & de froid' ' 
qui s’y fliifait fentir. L’air devient plus 
fec & plus fain à mefurc qu’on abbat ' 
Jes bois, “ qu’on défriche & met en 
valeur le terrein j mais le froid n’y eft 
pas moins perçant, ni la neige moins 
fréquente. Je penfe donc que quoique 
l’Amérique puiife avec des foins & une 
attention particulières , produire une lai- 
ne paifable , elle ne fera jamais en état . 
d’en produire afl’cz , & d’une qualité qui 
luffife à la confommatioii nécelTaire de 
fes habitans. 

Un gouverneur, un lieutenant-gouver- 
neur nommé par le roi , un confeil de 
vingt-huit perfonnes choifies chaque an- 
née par l’aflemblée générale (^), ap- 
prouvées du gouverneur , & une cham- 

r , 

•il » ^ I ■ ■ Il I I .1- , ■ 

(. Elles font choiTies par les nouveaux 
repréfentan^ & par les confeillers de la der- 
nière année, de maniéré que chacun de ceux- 
ci a une voix pour fa propre rééleélion. Le 
' gouverneur a la négative pour l’cledion de 
'Chaque confciller, fans être obligé d’en dire 
!es raifons, ‘ ‘ ‘ 
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bre de repré feiitans ( / ) s élus^*amiuel- 
' lement par les francs-tenanders , y com- ' 
pofent le gouvernement.' 

/ Le gouverneur y difpofe de tous les em- 
^ plois militaires, & avec l’avis du confeil, 
il nomme & place les officiers civils , ex- 
cepte ceux qui adminiftrent les revenus 
publics; il convoque & proroge l’aflem- 
blée , & jouit d’une autorité fort étendue > 
fes appointemens , avec les tours de bâ- 
ton, peuvent monter à ijoo liv. fterl. 
pay an ; joint au confeil , il doit véri- 
fier les teliamens , & peut accorder des 
divorces & des adminillrations. 

Il y a plufîeurs cours de jufiiee. Un 
juge de paix peut connaître de tous les 
procès ,' dont la valeur eft au deflbus de 
vingt fehelings fterlings , mais on ap- 
pelle de fa fentence à la cour inférieure 
des plaids communs du comté , & de 4 à 
à la coui^ fupérieure , lorfqu’elle y vient 


(/) Il faut que chaque repréfentant réfide 
dans la jurifdiélion pour laquelle il eft élu , Sc 
qu’il le (bit à la pluralité des voix , Vélatîvei 
ment au nombre des votans , non relative- 
ment. aux fuffrages qu’ont eu les autres pré- 
tendans. 11 a des appointemens , mais il pay» 
l’amende, s’il néglige fon devoir, ^ 
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tenir fes feflîons : cclle-d entend, & ter- 
mine les atîàires criminelles, & elle eil 
comporéc d’un chei' de juftice & de quel- 
ques aireireurs. Si fa décifion parait in- 
jufte à une des parties , on peut obte- 
nir une révifion de la caufe devant les 
jurés élus, fi je ne me trompe, les uns 
par les parties , les autres par l’ordre éta- 
bli entre les habitans : on peut même 
obtenir une fécondé révifion devant l’af. 
femblée. Le dernier relfort eft fa majefté 
ou foil confcil -, mais feulement dans les 
'procès dont la valeur eft de 900 liv. 
fterlings , «Sc il faut faire l’appel quinze 
jours après le jugement. 

La religion dominante eft ici comme 
dans toutes lés autres parties de la Nou- i 
velle Angleterre , celle des congrégation 
nalifles , croyance qui ne dilfere qu’en 
quelques articles peu elfentiels de celle 
des presbytériens. Il y a cependant en- 
■ coro des habitans de diverfes croyances , > 
particulièrement l’anglicane qui femble 
s’y étendre de jour en jour. On a bâti 
dernièrement une églife à Cambridge , 
en face du college j ce qui a fort allarmé 
''les congrégationaliftes qui l’envifageaient 
comme un coup fatal porté à leur reli- 
gion. L’édifice eft élégant , & l\lr. 

tborps 
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ihorps qui en eft le pafteur , eft un jeu* 
ne homme aimable , fort poli , rempli 
de talens, d’un grand favoir & d’une 
conduite irréprochable (m). 

Les arts & les fcieiices y ont fait plus 
^ de progrès qu’en aucun autre endroit de 
l’Amérique. . Le college de Hartvard a été 
fondé , il y a plus de cent ans » & quoi- 
' que Ton plan ne foit pas auffi bon qu’il 
pourrait l’ètre , Tes efets ont été remar- 
quables. On ne peut nier que les artâ 
ne foient plus avancés dans Maflachu- 
fet-bay , qu’en Penfylvanie ou à Nevr- 
york. Les bâtimens publics y ont plus 
d’élégance; on y trouve plus générale- 
ment du goût pour la mufîque , pour la 
peinture , pour lés belles-lettres. 

Le- caradere des habitons s’eft adouci ; 
ils font devenus plus aimables : mais le 
puritaiiiime & l’efprit d’intolérance n’y 


’ (m) J’ai appris que cet eccléftaftique eut 
tant à füuffrir des oppofitions & des perfécu- 
tions des congrégationallftes,' qu’il fut obligé 
de refigner fon bénéfice & de quitter la colo- 
nie; il s’eft retiré en Angleterre, & je crois, 
dans la province de Surrey, où il occupe une 
cure qui lui fut donnée par le défunt aréhe» 
veque SeeJeer* ' 

ir 

4 



• Voyages dans les Colonie f 

(but pas encore éteints. Les gens de dif- 
tindlion des deux fcxcs y font hofpita- 
Hers & de bon naturel , mais leur civi- 
lité y eft gênée par trop d’cxaélitudc & 
de formalités. Les femmes même qui 
femblent tenir de la nature , des maniè- 
res ailées & gracieufes , ont ici une roi- 
deur, une réferve que n’ont pas celles 
des autres colonies. Leur taille eft régu- 
lière, elles font belles , ont le teint beau & 
délicat i mais on dit généralement, & cela 
même eft palfé en proverbe, qu’elles 
ont les dents mauvaifes. 

Ce caradlere fe fait remarquer davan- 
tage dans le' bas peuple , & ce qui lui, eft 
particulier encore , c’eft qu’il eft d’une 
curiolité impertinente & très-queftion* 
neiir. On m’a parlé d’un Philadelphicn , 
qui voyageant dans les provinces de la 
Nouvelle Angleterre, elTuya beaucoup 
de ces queftions impertinentes , & qui , , 
pour s’en délivrer , employa un expé- 
dient qui ne l’était guere moins. Il avait 
obfervé que lorfqu’il entrait dans un 
ordinaire'' ( m ) , chaque individu de la 
lamille avait une ou deux queftions à 


(fiy On appelle ainfi les auberges en Amérique*' ' 
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lui propofer , rélatives à lui , à fon hif- 
toire , & que jufqu’au moment où ils 
étaient fatisfaits , où ils avaient conféré 
cnfemble & comparé leurs informations , 
il n’était pas polîible d’obtenir îiuciin ra- 
fraichiiTement. Il prit donc le parti d’ap- > 
pcller en arrivant, le maître, la mai- 
trefle, les fils, les filles, les valets &' 
les fervantes , & les ayant raifemblcs , 
il leur parlait ainfî. “ Dignes gens , le 
55 fuis B. F. de Philadelphie; mon mé- 
j, ticr cft . . . . & je fuis garqon. J’ai quel- 
,, ques relations à Bofton , & j’y vais faire 
„ vilîte : j’y demeurerai peu , & m’en 
„■ retournerai pour veiller à mes affaires ^ • 
,j comme le doit un homme prudent, 

« ^ Voilà tout ce que je connais de moi- 
même & tout ce que je puis vous en dire. 

3j Ayez donc à préfent pitié de moi & 
3,' de mon cheval, & donnez quelque 
33 rafraichillcment à tous deux 

Des lituations & des maniérés -fingu- 
lieres produifent des coutumes qui le 
Ibnt aulfi , & fouvent ce qui parait être 
un elfet d’un caraélere grolfier , fe trou- 
vera après une recherche plus profonde ^ 
provenir de , la fimpücité & de l’inno- 
cence des mœurs. Une manière extraor- 
(Jinairc de faire fa cour , pratiquée <par 
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le bas peuple dans cette province , a dort-î 
né lieu à cette réflexion : il Tappelle amu-* 
fement. ( o ). Un jeune homme arrtou- 
reux , & qui defire époufer cel le qu’il 
aime , va trouver fes pareils , fans le coii- 
fentement defquçls aucun mariage ne 
peut s’y faire i & s’ils n’ont point d’ob- 
jeétions à oppofer, ils lui permettent de 
Vamujer^ ou de lui faire fa cour pèndantune 
nuit : les peres vont fe coucher à l’heure 
accoutumée , & laiifent les jeunes gens 
qui veillent autant qu’ils îc veulent , 
puis vont fe coucher cnfcmble , mais fans 
fe déshabiller entièrement, afin d’éviter 
' le fcandale. Si les jeunes gens fe con- 
viennent , tout dt bien , les bans font 
publiés, & ils font mariés fans délai i 
fi non, ils fe féparent & ne fe revoient 
peut-être jamais , à moins que la fille ne 
/foit encemte, ce qui arrive rarement: 
alors le jeune homme eft obligé de l’é- 
poufer, fous peine d’excommunication 

(#X 


( O ) Le mot anglais tarry a diverfes figni- 
fications , niais celle-ci me parait feule fup» 
portable an figuré. Johnfon fait venir ce mot 
du mot gaulois, targir. 

Un particulier qui .voyageait ^ U ^ 
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' La province de Maflachufet-bay pa- 
rait décheoir depuis quelques années. Ses 
habitans ont perdu dive'rfes branchés de 
commerce , qu’ils ne recouvreront pro- 
bablement jamais. Ils fourniflaient au 
Conneélicut & à diverfes autres colonies 
des marchandifes fines , Sc recevaient de 
l’argent en retour ; mais depuis Tufage 
dui papier, ils font privés d’une partie 
de ce commerce. Leur commerce mari- 


a quelque tems, fur les frontières de Virgi- 
nie , où il y a peu d’établiflemens , fut obli- 
gé de fc réfugier un foir dans une miferable 
plantation qui renfermait le maître , fa fenî- 
me, fa fille qui avait feize ans , & un ou 
deux nègres. U était fatigué & pria qu’on lui 
montrât où il devait coucher; on lui indiqua 
un lit dans le coin de la chambre où ils étaient. 
Le voyageur fut embarrafle , mais accablé de 
lafljtude, il fe déshabilla à demi 1 & fe mit^ 
au lit. Quelque tems apres, la dame vint fe 
mettre à côté de lui , puis foermari , enfin la 
jeune demoifelle. Dans un pays féparé de toute 
iiociété civilifée , ceci ne peut provenir que de 
fimplicité & d’innocence; & en effet, c’eft'une 
obfervation générale &. vraie, que les forma- 
lités , les égards deviennent néceflaires à ms- 
fiire que les mœurs fe corrompent : c’eft dans 
les grandes fociétés cultivées qu’il faut crain- 
dre le vice & les pièges de la duplicité, parce 
qu’ils y dominent toujours. 

L î 
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time eft beaucoup tombe , parce qu’ils- ont 
mis moins de foin & d’induilrie dans la 
conftrudion de leurs vailfeaux , & leurs 
pèches ont eu moins de Tuccès. Ils l’ou- 
doient encore 6 à 7000 hommes de trou- 
pes .provinciales pendant cette guerre , 

& font, chargés de fortes taxes; on les 
a- impofés & fur les biens réels & fur 
les perfonnels. On m’a din^ & il eft vrai- 
femblable que plufieurs marchands de 
Bofton ont payé chaque année près de 
400 livres par an. La diftribution de ces 
taxes fe fait par des officiers particuliers , 
qui joints à des hommes choifis‘, aux 
commifl’aires des quartiers , aux infpec- 
teurs & à d’autres perfonnes , font élus 
annuellement par des bourgeois , pour 
diriger & régir chaque jurildiélion par- 
ticulière de ville. ' 

Il y a moins de papier argent dans • 
cette colonie , que dans aucune .autre de 
l’Amérique : le courant y , eft générale- 
ment de l’or & de' l’argent, & Bojhn y 
eft, je crois, le feul endroit où l’on batte 
monnaie.. ' ' , 

Gn m’a parlé d’une loi contraire aux 
faines maximes de la politique , en ufa- 
ge dans cette province , qui défend à ^ 
tout comhiandant de vaifleaux d’y ame- 
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jier des étrangers, fans donner caution 
qu’ils ne lui feront p^s à charge. 1 
' Cependant, en général, Maifachufet:' 
bay eft une province riche , peuplée , • 
bien cultivée. Avant de la quitter , je 
raconterai une hiftoire extraordinaire-, 
que je tiens de perfonnes dignes de foi , 
parce qu’elle met les mœurs & le carac- 
^ tere des habitans dans le plus grand 
jour. - ; 

Il y a quelques années que le com- 
mandant d’un vaiifeau de guerre* de fa 
Majefté en ftation à Bofton , avait ordre 
d’aller de tems à autre en croifiere , poi^ 
protéger notre commerce & nuire à l’eq- 
nemi. Il revint d’une de fes coudes liii 
.dimanche , & comme il avait , lailfé fa 
femme à Bofton, celle-ci fe rendit au 
bord de l’eau ; dès qu’elle eût appris l’ar- 
rivée i du, vaiifeau, pour recevoir fon 
époux. Le capitaine en abordant , l’em- 
braifa avec tendreifei grand fcandale 
pour les fpedateurs qui trouvèrent cëtte 
odlion fort indécente , & une, profana- 
tion évidente du jour du fabbat. Dès lé 
"lendemain, il fut cité à paraître devant 
les magiftrats qui , avc^c' des cenfures fe- 
veres & des" exhortations dévotes, le 
condamnèrent à'êtrç fouetté en pubîiç. 
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Le capitaine réprima autant qu’il le put 
fon indignation & fon reflcntiment, & 
comme cette punition très-fréquente h’cn- 
trainait aucune infamie , uc laiifait au- 
cune tache de déshonneur , il s’y fou- 
rnit , continua de voir la meilleure 
tompagnie , en était bipn requ & vé- 
cut en apparence comme bon ami avec 
tous. Enfin le tems de fa ftation expira , 
il fut rappelle. Il alla donc prendre con- 
gé de fes dignes amis, avec une feinte 
triftelTe , & pour palTer encore un jour 
heureux cnfemble, il invita les magif- 
trats & les principaux citoyens , de ve- 
nir diher avec lui à bord de fon vaif- 
feau le jour de fon départ. Ils acceptè- 
rent Ibn invitation, & le feftin fut gai 
& animé. Mais le fatal moment où il 
fallait fe féparer arriva ; l’ancre était le- 
vée, 'les voiles déplüiées, il n’y avait 
plus que le lignai à donner pour fe met- 
tre en route. Le capitaine prit alfedueu- 
fement congé de tous , les accompagna 
fur le tillac , où le contre-maitre & tout 
, l’équipage étaient prêts à les recevoir. I.à , <• 
il les remercia de nouveau de toutes les 
bontés qu’ils avaient eu pour lui , alfura 
qu’il en conferverait un fouvenir éter- 
nel, & qu’il aurait fouhaité pouvoir y 
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répondre d’une maniéré plus digne d’eux. 
Un feul point de civilité reftait à regler 
entr’eux ; il était en fon pouvoir de le 
bien remplir , & fon intention était de 
le faire de tout fon pouvoir. 11 leur rap- 
pel la ce qui s’était palfé, ordonna à l’é- 
quipage de les garotter , les fit amener 
l’un après l’autre au palfage , où le con- 
tre-maître les dépouilla de leur chemife, 
& avec un fouet à neuf bouts , il leur 
en fit appliquer trente-neuf coups à 
chacun. Alors ils furent poulfés dans 
leurs chaloupes parmi les cris & les ac- 
clamations de l’équipage , & Je capitai- 
ne fit voile dans le meme inftant pour 
l’Angleterre f g ). 

NE W-HAMPSHIRE. 

' Le douze Oélobre, je m’embarquai 


(<7) Cette hiftoire a paru dernièrement fur un 
de nos pamphlets, racontée avec fel, mais avec 
quelque^ dilFérence dans l’occafion, & la ma- 
niéré de la punition du capicune. L’auteur ne 
peut dire quelle narration cil la plus exdAc, 
il s’en tient à Ce qu’on lui raconta à Bofton ; 
toutes deux font également au but qu’il i'e pro- 
pofaic, en racontant la ftenne. 
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« .. 

pour la riviere de Pifcataqua en Ncv7- 
Hampshire, abord du Winchcfter, vaif- 
féau du roi de cinquante canons, com- 
mandé par le capitaine Haie , & nous y 
vinmcs ancrer le jour fuivant , après une 
navigation’ agréable. 

La capitale de cette province eft Portf^ 
mouth , fituée au bord de la riviere , ville 
peu confidcrable & prefque tolite bâtie 
~cn bois. On ne peut dire de New- 
Hampshire que bien peu de chofes qui 
ditferent de ce que nous avons dit de Maf- 
iâchufet bay. Le climat , les produdlions , 
le gouvernement , la religion , les mœurs 
.y font fenjblablcs. On y compte envi- 
ron 40000 habitans , fooo hommes de 
milice , & 6 â 700 hommes de troupes 
provinciales. Il n’y a que deux miffion- 
iiaires de l’églife anglicane , dont l’un 
dernièrement a prié qu’on le plaçât à 
Rhode-islând. Les principaux objets d’ex- 
portation font le poiifon, les beftiaux, 
les vailfeaux dont on conftruit environ 
' 200 par année , des mâts pour la marine 
■ anglaife ; ceux-ci font de pin blanc ( r), 
&. je crois qu’ils font- les plus beaux 


(r) P inus JIr obus. 
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qu’il y ait au monde : on en trouve de ( 
f quarante verges de long , & d’autant de 
I pouces de diamètre ; on ne les coupe 
que lorfquc la terre cft couverte de neige, 
car il ferait impofîible de les amener à 
la mer dans un autre tems. Lorfque ces 
arbres font abattus , ils attellent 70 à 
' ■ 80 paires de bœufs pour les traîner fur 

' la neige. 11 eü: très-difficile de les met- 
tre d’abord en mouvement , & c’eft ce 
qu’ils appellent les lever} mais quand 
enfin ils en font venus à bout , ils ne 
s’arrêtent quoiqu’il arrive , que lorfqu’ils 
■ ont atteint le rivage. Il y ,a fré- 
I quemment des bœufs qui fuccombent ; 
j alors on les dételle tout de fuite, &' 
quelquefois ils font obligés d’en expé- 
dier cinq ou fix paires. Les forêts où 
: croilTent ces mâts font réfervées à la cou- 

I ronne, qui y a un intendant qu’elle nom- 
I me -y ordinaireniPiit , c’eft le gouverneur 

f de la province. Ce n’eftpas le (eul moyen 

qu’employe le gouvernement pour con- , 

, fer ver ces arbres utiles pour la marine 

i royale; & je crois qu’il y a un aéle du 

parlement qui défend fous peine d’amen- 
j de , d’abbattre ou détruire aucun pin 
blanc, d’une dinienfion déterminée, qui 
ne croît pas dans les limites des terri- 
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toires des jurifdi (fiions des villes, fans la 
peimiflion de fa Majefté , dans aucune 
des provinces de la nouvelle Angleterre » 
de New-york , ou Jerfeys ; défenfe ab- 
folument nécelTaire, foit qu’on la confi- 
dere , comme aflurant des provifions pour 
l’entretien de la marine , foit comme 
une limite à la cbajfe du feu, pratique 
deftrueflive , imitée des 'Incliens. C’était 
la coutume d’aller en grand nombre dans 
les bois en hyver , & de mettre le feu 
aux brouffailles & arbuftes , dans une cir- 
conférence de plufieurs milles. Ce cer- 
cW fe refferrant par gradation , les bê- 
tes fauves, les animaux fauvages qui s’y 
trouvaient , fuyaient les flammes jufqu’à- 
ce qu’ils fe trouvaflent raflemblés pèle- 
mèle dans un petit efpace. Alors aveu- 
glés & fuffoqués par la fumée, grillés 
par le feu , épouvantés & tremblans , 
ils s’ouvraient un chemin au travers des 
flammes, & ne paraiflaieut au grand jour 
que pour être percés par les chafleurs 
qui les attendaient au dehors. Les arbres 
renfermés dans ce cercle , n’étaient pas 
confumés , mais delféchés , ils ne végé- 
taient plus & périflaient ; & comme le’ 
feu ne fe ralfemblait pas feulement au 
centre , mais s’étendait au dehors & fub- 
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liftait fouvent plufîeurs femaines , juf- , 
quà-ce que la pluie ou quelque autre 
circonllaiice accidentelle l’eût éteint, la 
dévaftation que ces incendies caufaient 
dans les bois eft incroyable. Je fus té- 
moin un Jour d’un pareil incendie arri- 
vé par accident j il préfcntait le fpeda- 
cle le plus elFrayant & le plus terrible : 
il s’étendit fort loin brûla plufieurs 
femaines , avant que les habitans puifent 
l’arrêter j ils y réuftirent enfin, en cou- 
pant par bandes fort longues & larges, 
les bois taillis qui étaient fous le^ feu : 
la communication ‘ fut coupée, & il pé- 
rit avec fes alimens. En Virginie , & 
auflî , ce me femble , dans les autres co- 
lonies , il y a un aéle exprès de l’af. 
femblée , palTé la douzième année du ré- 
gné de fa Majefté , pour défendre l’ulage 
de cette chalTe. 

On m’a dit à Porfmouth que la pro- 
vince de New-Harapshire s’eft enri- 
chie pendant la guerre , par la perte de 
fes propres vaüfeaux , qui étaient com- 
munément alfurés au defliis de leur 
'valeur. 

Le papier eft ici en grand diferédit, 
il n’eft pas meilleur que celui de Rh©- 
de-island. 



^h> 
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REFLEXIONS GÉNÉRALES. 

Après un fi long voyage dans ce vafte 
continent, je demande que le ledleur 
ait rindu-gence de me permettre de ni’ar- 
■ rèter un inltant , pour jetter en arriéré 
lin coup d’œil général , avant que de fi- 
nir. Une idée auiîi étrange que chimé- 
rique a faifi généralement l’efprit hu- 
main. L’empire , dit-on , voyage vers 
le couchant, & 'on attend avec une forte 
d’empreil'ement & d’impatience le mo- 
ment fixé par le deftin , où l’Amérique 
donnera des loix au refte du monde ; 
mais s’il cil une idée illufoire & trom- 
peufe , c’ell celle-ci. ^ , 

L’Amérique eft formée pour le bon- 
heur non pour l’empire. Dans une 
courfe de 1200 milles, je n’ai pas vu 
un feul objet qui ibllicitât la charité s 
mais j’y ai vu des caufes de faiblcll'e 
infurmontables qui empêcheront nécef- 
fairement qu’elle ne devienne un état 
puilfant. Nos colonies peuvent être di- 
vifées en lèptentrionales éi. en méridio- 
nales : le Suiquehannac peut en être la 
limite commune i il fépare le Maryland 
de la Pcnfyivanie. 

Les colonies méridionales ont tant de 
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caufes inhérentes de faibleflTe , qu’on ne 
peut fuppofer qu’elles, parviendront ja- 
mais à une force réelle} le climat en 
rend les habitans indolens , inadifs , peu 
entreprenans } on le voit dans chaque 
trait de leur caraéiere. j’ai' vu dans la 
Virginie , & ce n’eft pas une chofe ex- 
traordinaire , un homme dans la vigueur 
de l’âge , étendu fur une couchette , fe 
faifant éventer & chafler les mouches 
par un efclave , pendant qu’il repofait. 

Les colonies méridionales , en excep- 
tant Maryland qui elt la moins étendue 
& la moins conlîdérable , ne feront ja- 
mais fort peuplées } car elles ne font pas 
renfermées dans des limjtes déterminées , 
mais 's’étendent vers le couchant dans 
un efpace que rien ne borne. Les hom- 
mes , plutôt que de s’appliquer à des 
-travaux qui demandent beaucoup d’ac- 
tion, de la conftance & de la force, 
fe retireront par gradation vers le cou- 
chant , & s’établiront fur un fol neuf 
qu’on dit étrè plus fertile , & où ils pour- 
_ ront s’y- livrer à cette indolence , à cette 
inapplication qui leur y deviei||naturel)cs} 
défauts qui fuivent , ou amènent l’ef- • 
clavage. Deux efclaves 'nègres , au mi- 
lieu de ces nouveaux déferts abondans , 
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flatteront leur indépendance , leur xnfif- 
tie , & les terres Aar les côtes feront 
toujours faiblement peuplées. ‘ 

La cultivation des terres par les Nè- 
gres, efl encore une caufe de faiblefle 
qu’on ne vaincra pas. Le nombre des 
Nègres dans les colonies méridionales 
eft égal , ou furpaife celui des blancs ; 

& ils propagent & multiplient davan- 
tage^: leur lituation cft déplorable , leur 
travail très-dur, leur nourriture mauvaife 
& peu abondante, le traitement qu’ils 
' éprouvent eft cruel , & ils ne peuvent 
être que des objets de terreur pour leurs 
tyrans inhumains. 

Les Indiens qui bordent les frontières 
doivent être encore une raifoii d’inquié- 
' tude & de terreur. Les Indiens méri- 
dionaux font nombreux, & fe gouver- 
' nent avec une politique plus fage qu’au-* 
trefois l’expérience les a inftruits , & ils 
ne font plus la guerre aux colonies , fans 
y répandre la terreur & la défolation : ils 
favent fe réunir & agir de concert. Tel eft , 
• l’état aéluel des cojonies méridionales. 

Celles du nord font d’une conftitution 
plus forte Z mais elles ont d’autres obf- 
tacles à vaincre , qui ne font pas moins in- 
furniontables. Leurs Innites (ont deter- 

niinées,' 
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ipiiiéés; elles fe peupleront fans doute; 
car quoique les colons fe retirent vo- 
lontiers vers les frontières de rétablif- 
fement , ils fe déterminent difficilement à 
s’établir au de-là où iis trouvent des 
loix & un gouvernement différens , & où 
il faudrait faire . partie d’un autre peu- 
ple. Mais fi on confldere ma propofi- 
tion fous un point de vue général & 
abftrait , ces colonies feront d’autant 
moins puiflantes qu’elles auront imoins 
de territoire j elles ont encore de plus 
, grands défavantages & de plus réels 
lürmonter. Compofées dç diffiérentes na- 
tions que divifent les mœurs, la reli- 
gion, le langage, une jaloulîe mutuelle 
les aiiim? , & elle ell fomentée par l’in- 
térêt , par le defir de la domination. 
Le zele de la religion y couve , comme 
le feu fous la cendre , dans le cœur des 
dilférens fedaires qui les habitent , & 
il éclaterait par la flamme d’une perfécu- 
tion générale , s’il n’était réprimé par 
les loix & une autorité fupérieure. Les 
paifibles Quakers même s’efforcent de' 
gagner la prééminence , &'prouvent d’u- 
ne manière frappante, que lês paffions 
font plus^,fpftes qu’fiuçun principe de^ 
religion. *’é', ^ 
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Les colonies envifagées féparément| 
font donc faibles au dedans ; mais on. 
pourrait fuppofer qu’elles pourraient de- 
venir fortes par leur union.' Cependant 
cette union parait' prefque impoilible i 
elle l’eft moralement , car quand lAn- 
gleterie n’interviendrait pas pour s’y 
oppofer à la domination de Tune , pour 
réunir les autres fous elle, les colonies . 
entendent trop la politique de balancer 
leur pouvoir réciproque,- pour demeu- 
rer paifibles fpeélatrices des efforts que 
ferait Tune d’elles , pour en fubjuguer 
un autre. Et même , en fuppofant qu’el- 
les pourraient fe réunir fous une même 
tète , il efl douteux qü’on puiffe gou- 
verner un empire auffi étendu, parce 
que les communications , les\ correfpon- 
dances , le commerce , d’autres circonf- 
tances encore y feront toujours diffi- 
ciles, & en fépareraient trop les diver-, 
fes parties. Une alfociation ou confé- 
dération , au moins permanente , eil auf- 
fi difficile à fuppofer : car le feu & l’eau 
ne font pas plus héterogenes que les 
différentes colonies feptentrionales. Rien 
ne peut furpalfer l’émulation & la }a- 
louGe qui les animent réciproquement. 
Les hiibitans de Penfyivanie & de Nevr- 
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' york , ont une 'fource inépuifable d’a- 
nimoiité dans le commerce des Jerfcys. 
Le commerce de ConnecTiicut la nour- 
rit entre les habitans de Mairachufet-bay 
& ceux de Rhode-island. 

Les Indes occidentales font un fujet 
d’éhiulation pour toutes j leurs limites 
mutuelles font entr’elles une fource 
confiante de divifion & de procès. En 
un mot , la différence du caradere , des 
mœurs , de la religion , des intérêts des 
colonies efl telle , que ( fî j’ai quelque 
coniiaiffance de l’homme , ) je crois cer- 
tain qu’il y aurait une guerre civile 
d’un bout du continent à l’autre , fi on 
les abandonnait à elles-mêmes, & dans 
ces circonflances , les Indiens & les Nè- 
gres pourraient bien trouver le moment 
qu’ils cherchent de les exterminer tou- 
, tes à la fois. , , ' 

Si cependant une union , ou une a. 1 - 
liance permanente pouvait avoir lieu, 
ce que je ne croirai jamais , elle ne pour- 
rait former un empire puiffant & libre > 
car telle efl l’étendue des côtes occupées 
par les colonies Américaines , qu’elles 
ne peuvent être défendues que par une 
grande puiflance maritime. Il faut pre- 
jgûerement que l’Amérique foit maitrede 

M > 
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dc^la mer, avant qu’elle puifle être" in- 
dépendante & maîtrefle d’elle - nième. 
Suppofez les colonies aufli peuplées' > 
qu’elles peuvent l’ètre , fuppofcz-les en 
état d’entretenir conftamment 100,000 
hommes fous les armes , fuppofition qui 
me parait fort extravagante i itne demi 
douzaine de frégates ravageraient & 
dévafteraient facilement toutes ces con- 
trées d’urt bout à l’autre , fans que leurs 
habitans pulTent l’empècher. Le pays - 
cft tellement entre-coupé de grandes & 
rapides rivières, qu’il eft impolîîble d’y 
établir des ponts , & que la communi- 
cation y ell toujours interceptée par la 
nature feule. Dans de pareilles circonf- 
tances, une armée ne peut agir avec 
fuccèsj fes^ opérations pénibles n’attein- 
draient jamais' à leur but. 

Il y a plus encore : une grande par- 
tie de l’opulence & du pouvoir de l’A- 
mérique, dépend de fes pèches & de fon 
commerce faux Indes occidentales. Sans 
ces relTources , elle ne pourrait fubfifter , 
.mais ces relTources font dépendantes de 
J’Etat qui aurait la ' fouveraiiieté de la 
mer. Je conclus donc que l’Angleterre 
maintiendra fa fupériorité en Améri- 
que, aulîi long-t'ems qu’elle régnera fux 
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_ les mers j mais au moment qu’elle fera 
pHvée de l’une , elle perdra l’autre ; 
car fi cet empire devait tomber entre 
les mains de la France , de la Hollande , 
ou de telle autre puilfance , j’ofe pré- 
dire que l’Amérique deviendrait bien- 
tôt füumife à fon pouvoir. J’excepte de 
jceci, les établiifemens formés dans l’in- 
térieur/ de l’Amérique. Je penle donc 
que la meilleure politique ferait d’aug- 
menter les colonies aéluelles, mais de 
n’en point établir de nouvelles : car s’at- 
tendre que les colonies aéluelles feront 
bridées par des colonies intérieures , dé- 
vouées à la mere-patrie, c’eft s’attendre 
à ce que l’expérience ne juftifie point, 
& à ce que la nature des chofes ne per- 
met pas d’efpérer. Jamais les hommes 
ne feront fubordonnés à un pouvoir 
qui ne peut les atteindre. 

Le 20 Octobre , -je m’embarquai à 
bord 'du Wincliefter , & j’arrivai au 
Sund de Plymouth le zi Novembre , 

. après un voyage orageux & pénible. , 

i 

FIN. 
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/ ERRAT A 

JE T additions. 


page. lig. 

26, 28. Atantique, Zi/èa Atlantique. 

29, 16. directoin — direétion. , 

30, iç. Après le mot Hiccory , on peut met- 

tre en note: fruit du noyer blanc ,7'u- 
' glans alba. 

30, note U) Ajoutez que Mr. Burnaby 
croit que le grain de pigeon , pigeon 
berryy elt peut-être le Ccrafits.latiore 
folio ^ friiau racemofoy purpureo ma- 
jore de Catesby. 

NB. L’imprimeur a négligé dç diftinguer 
les notes de l’auteur de celles du tra- 
dufleur , en defignant celles-là p.ir 
des lettres, celles-ci par des chitLes 
comme elles devaient l’être. 

31 , 2. après boutons rouges, ajoutez ou Peu* 

pliersde Virginie, queLinnæus nomme, 
Cercis Canadenfis. 

3 3^ 20. Potofomac, lif. Potowmac; cette faute 
, eji répétée dans tout rquvrage , on 
prie de la corriger. 

3 5 J Ç. dans une étendue , lif. dans uns éten- 
due de 2 milles. ' 

iç. Spathswood, Zz/rSpàtswood’8:Za/nê;ne _ 
erreur eji répétée page 6 ^. 
iç. Loudonn,///^ Loudoun, 

Ç8» 12. Yoghioghennes lif. Yoghioghenny. 



( 

page lig. 

62 , 7. Sorus , lif. Sorufes. 

89 , II. apri's ces mots : pafteurs , on peut ajois- 
ter qy’an a dit à l’Auteur que les cotti- 
fations fe font par lés cours des comtés. 

, 21. Patapricr, lif Patapfico. 

92, 9. grand CKoptank, leNaulicQte, If. Ic^ 
grand & le petit Choptank , le Nan» 
ticote. 

97, 20. Laedenhau , ///î. Leadenhall, ' ^ 

128 î 21' qui navigable. If. qui eft navigable, 
iji, }. Renslackwick, If. Renslaerwyck’, ' 
1]) , 13. cavalier làlue, If cavalier y falue. ^ 
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